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Etats de l'Eglise isous le pape Innocent III. 


Le pape Innocent HE monta sur la chaire de S. Pierre en 1198: 
il trouva l'Etat pontifical dans une situation politique extrêmement 
déplorable. L'empereur Henri VI, maitre du royaume de Naples, 
occupait tout le patrimoine de S. Pierre, jusqu'aux portes de Rome. 
Henricus autem imperator lotum regnum Siciliae, totumque pa- 
trimonium Ecclesiae usque ad portas urbis, praeter solam Campa- 
niam , in qua tamen plus timebatur ipse, quam Papa. Voilà les 
propres paroles de l’auteur anonyme mais contemporain , qui nous 
a laissé l’histoire du pontificat d’Innocent HI. Benoît s'était déclaré 
sénateur de Rome; il s’était emparé de la Sabine et de la Mari- 
time. C’est à peine si l’autorité du Pontife romain était reconnue 
Jans le palais de Latran, qui lui servait de résidence. Tel est l'hé- 
ritage que Célestin HI léguait à son successeur. 

Innocent n'avait que trente-sept ans, lorsqu'il ceignit la Tiare. 
Le lendemain de sa consécration, il exigea le serment de fidélité 
du préfet de Rome et de tous les barons. Il envoya des commis- 
saires dans toutes les villes du patrimoine pour faire reconnaître 
ses droits. Excluant les juges établis par le sénateur, qui lui avait 
cependant rendu hommage, il constitua lui-même d’autres juges 
et fit élire un autre sénateur; il ne tarda pas à recouvrer toutes 
les portions du territoire qu’il avait trouvées usurpées. 

Puis le Pontife tourna ses vues vers les Marches; il y envoya 
des cardinaux légats pour y rétablir le pouvoir légitime et rece- 
voir, au nom du Pape, le serment de fidélité des populations. Un 
certain Marcualdus s’était constitué dans ce pays une sorte de ty- 
rannie, au grand dommage des populations. Voyant que les légats 
ramenaient facilement les populations sous l'autorité du S. Siége, 
il envoya des députés au Pape, lui promettant une entière fidélité 
à Ja condition qu'il lui laissât les Marches , à titre de vicariat. Nous 
suivons pas à pas l’annaliste, et nous trouvons que Marcualdus 
poussa l'audace jusqu’à offrir une somme considérable , avec une 
rente annuelle. Innocent rejeta ces offres: tout le Picenum fut ainsi 
rendu à l'Eglise. Marcualdus fort mécontent, leva des bandes, pilla 
les villes , incendia les églises; puis, excommunié par les cardi- 
naux légats, il se jeta dans le royaume de Naples. 

Restait le duché de Spolète avec le comté d'Assise. Conrad y 
avait usurpé le titre et l'autorité ducales. I s’aperçut bientôt que 
les populations penchaient pour rentrer sous l'autorité du Saint- 
Siége. Qui cum populos ad libertatem qua sub Ecclesiae imperio 
suavissime fruebantur, eæcitatos videret, maleque sibi metuens, 
ne eæ ditione male obtenta averteretur.. . (1). 11 vit qu'elles re- 
grettaient la liberté dont elles jouissaient si heureusement sous 
l'empire de l'Eglise et il craignit avec raison de perdre ce qu’il 
avait injustement. acquis. Il ne perdit point de temps. Il envoya 

(1) Baronius, Annales, ann. 1198, 0. (5. 





ses fils au pape comme Otages, il promit de livrer toutes les for- 
teresses et d'entretenir une armée à ses frais pour la défense du 
patrimoine. Ces conditions étaient avantageuses ; néanmoins Inno- 
cent ne les agréa pas; il savait, dit l’annaliste, que les italiens 
avajent horreur du joug des allemands, sous lequel ils avaient 
longtemps gémi (1). Conrad se rendit à discrétion, il restitua les 
forteresses et bientôt, par ordre du Pape , il retourna en Alle- 
magne. 

Les habitants de Montebello avaient pris parti pour l’'empe- 
reur; ce territoire avait fait partie des domaines de la comtesse 
Mathilde. Dès que la mort de l'empereur Henri y fut connue, 
autorité pontificale y fut proclamée, et l’on prêta serment de fi- 
delité au pape Innocent II. Ces résultats considérables furent ob- 
tenus par Innocent III en moins d’une année. 

Après la fête de S. Pierre, le Pontife partit de Rome pour vi- 
siter en personne le duché de Spolète. Il fut reçut à Rieti avec 
la plus vive joie et les plus grands honneurs, il y consacra les 
églises de S. Jean et de S. Eleuthère : nous avons plusieurs bulles 
datées de Rieti. Puis il séjourna à Spolète, à Pérouse, à Todi. 
Il nomma le cardinal Grégoire, du titre de Ste-Marie in Aquiro, 
recteur du duché de Spolète et du comté d'Assise. Il nous reste 
des lettres, adressées par le pape aux habitants de ces deux villes 
par lesquelles il les félicite d’avoir secoué le joug de l'étranger qui 
a si longtemps pesé sur elles ; il les exhorte à combattre vail- 
lamment pour la défense de l'Eglise. Puis les spolétains font al- 
liance avec les toscans pour aider ceux-ci à recouvrer leur liberté 
et défendre l'Etat pontifical ; ils stipulent qu'ils ne reconnaîtront 
aucun prince que celui que le Pontife romain approuverait. De son 
côté, Innocent leur promet aide et protection ; il s'engage à les 
venger des injustices de leurs oppressèurs. 

« Bien que nous devions étendre la sollicitude de notre mi- 
nistère, dit le Pontife, à tous les pays du monde, nous devons 
pourvoir cependant avec un soin spécial et paternel aux intérêts 
de l'Italie, au milieu de laquelle a été placé le fondement de la 
religion chrétienne, et qui en vertu de la suprématie du siége 
apostolique , possède la prééminence du sacerdoce et de l'empire. 
Or ce ministère de vigilance, nous Paccomplirons d’une façon loua- 
ble si par notre zèle infatigable nous empêchons les fils d’être 
opprimés par les serviteurs et les faibles par les forts. . . . Par 
conséquent, résolus que nous sommes à vous entourer des bras 
de notre protection apostolique , comme des fils bien-aimés, nous 
gardons, après en avoir délibéré, la résolution arrêtée, pour la 
gloire de Dieu et l'honneur de ce siége apostolique, autant que 
nous pourrons le concilier avec nos autres devoirs, de vous cou- 
vrir de notre patronage contre toute tentative d’oppression, contre 
toute insolente tyrannie.» 

Puis Innocent HI s'occupe de recouvrer les forteresses et d'y 
placer des troupes. Il reprend Radicofani, Acquapendente et Mon- 
tefiascone. Il envoya des commissaires spéciaux pour réclamer l’ex- 
arcät de Ravenne. Il redemanda pareillement les territoires légués 
par la comtesse Mathilde , qui avaient été usurpés par diverses 
républiques. Les républiques désiraient les conserver à titre de 
fief, en reconnaissant le: haut domaine du Saint-Siége. « Mais , 
disent les actes du Pontife, comme ces stipulations ne pouvaient 
convenir, il ne voulut céder quoi que ce soit de ces territoires ; 
sauf ce qui regardait l’évêque de Mantoue. . . . . Le pape Inno- 

(1) Hbid. 
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cent retenait en ses mains toutes ces possessions el il les faisait 
garder par les principaux châtelains.» . 

Il fit creuser des fossés et construire des murailles neuves à 
Radicofani, et élever des ouvrages de défense. Les habitants de 
Narni avaient détruit le château d'Otricoli : «Le pontife, juste et 


redoutable , fit marcher contre eux une armée, composée tant de 
romains que d'étrangers et leur infligea un châtiment plus grave, 


que les dommages qu'ils avaient fait souffrir aux autres.» Otricoli 
fut reconstruit. 

Après celte restauration de l'autorité pontificale dans l'Etat 
ecclésiastique , Innocent ne crut pas sa tâche achevée. L'impéra- 


trice Constance l'avait institué par son testament tuteur du jenne 


Frédéric. Le Pontife était suzerain du royaume des Deux-Siciles, 
il se crut dans l'obligation d'y rétablir l'autorité légitime, en fn 
veur de l'enfant qui en était le souverain direct. On sait que Mar- 
évincé des Marches, s’élait jeté dans ce pays. Il avait 
appelé autour de lui des soldats sans drapeau, des aventuriers 
sans aveu, qui ne demandaient à la guerre que des chances de 
fortune, ou des oceasions de rapines. HI leur livra, comme une 
proie riche et facile, les domaines du monastère du Mont-Cassin. 
«Ayant réuni une troupe de bandits, qu'il avait attirés par les pro- 
messes et par l'argent... il entra dans le royaume... Lui-même, 
impuissant à contenir sa fureur, se mit à courir les terres du mo- 
pastère , à la mode des Teutons.» Ce sont les propres termes de 
la chronique de Richard de San Germano citée par Baronius. 

: Puis Marcualdus prétend régulariser ses succès de condottiere: 
il revendique la qualité et les attributions de lieutenant du royaume, 
durant la minorité de Frédéric (1199). H oubliait qu'il élevait ces 
prétentions audacieuses, en face d'un suzerain tel qu'Innocent HE. 
Le Pontife envoie des légats à Frédéric pour l’encourager à la 


lutte et lui assurer la protection du Saint-Siége. Les Kégats par- 


eoururent les villes et les châteaux, multipliant les problamatiois 


pour inviter les populations et les barons à résister à Marcualdus, 
alors tout occupé à s'emparer du Mont-Cassi 
___ nsition qui devait lui ouvrir tout le royaume 
T-  Les secours effectifs préparés par le Papé he se firent pas at- 


s comme d’une po- 
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tendre. Six cents hommes de bonnes troupes envoyés par lui êt 


appuyés de l’ascendant moral d’un cardinal s’enfermèrent à San Ger- 


mano, pour y attendre l'ennemi. Marcualdus fut le plus fort. Les 
troupes pantificales se réfugièrent dans le monastère, qui servait 
de citadelle à la cité. Mais Innocent, à peine informé, se hâte 
d'envoyer 1500 écus d'or; il fait partir de nouvelles troupes, sous 
le commandement des comtes et des barons qu’il s'était empressé 


de reunir. La Providence semble lui prêter son contingent. Le jour 


de S. Maur, 15 janvier, une tempête terrible éclate sur les assié- 
geants, et les force à s'éloigner du monastère. Les soldats de 
Marcualdus étaient tous impies; ils’ pillaient les couvents et les 
églises: la vengeance du ciel semble s’attacher à leurs pas; les 
chroniques sont remplies de leurs désastres. Un grand nombre 
tombent aux mains des troupes nouvellement arrivées ; ils péris- 
sent ou demeurent prisonniers. 

Cependant Marcualdus vaincu ne tint pas son sort comme dé- 
sespéré. « Plus d’une fois il fit tenter en secret par des intermé- 
diaires, s'il pourrait fléchir le pape par des présents. I} lui fit pro- 


mettre que s'il s’abstenait seulement de mettre obstacle à ses 


desseins, sans lui prêter aucun secours , il lui payerait incontinent 
une somme de l'importance de vingt mille onces d’or. Et s’il par- 
venait à s'emparer de Palerme, aussitôt la ville prise, il lui ferait 
solder une somme égale ; il lui préterait serment de fidélité, il 
doublerait la contribution, il multiplierait les hommages que les 
Pontifes romains sont en possession d'exiger touchant la Sicile, 
et tiendrait la royauté immédiatement du $. Siége même. 

« Au surplus, le Pape ne devait nullement: avoir égard à ce 
qu'il avait pris l’enfant sous sa protection et tutèle, car, ainsi 
que lui-même (Marcualdus) l’affirmait positivement, Frédérie n'était 
pas du tout le fils de l’empereur et de l'impératrice , mais un fils 
supposé, ce qu'il se faisait fort d'établir par des témoins. Mais le 
Pontife , attentif à une si énorme perversité, juges ses promesses 
et ses dos exécrables (1). » 

Alors Marcualdus feignit de se réconcilier avec l'Eglise et de 
vouloir se faire absoudre de l’excommunication. On lui imposa la 
condition de se conformer aveuglément aux volontés du pape 
quant aux délits qui lui avaient fait encourir lexcommunication. 

(1) Acta Innocentii PP. 1H. 
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Marcualdus s’en gagea d’abord «à obéir absolument , quant au spi- 
rituel, mais sous caution assermentée quant au temporel. » Puis 
il en vint à la soumission sans restriction , espérant extorquer 
ainsi l’absolution des légats, contenter l'opinion, et garantir l'ave- 
nir au profit de ses vues ambitieuses. 

Jnnocent devina cette politique: il remit aux légats une bulle, 
exprimant en détail tous les chefs sur lesquels Marcualdus devait 
prêter serment, avant d'être absous ; par exemple, ne plus envabir, 
ni inquiéter par soi-même ou par les siens le royaume de Naples, 
ni le patrimoine de S. Pierre; rendre tous les domaines usurpés 
et indemniser qui de droit pour les objets matériels détruits on 
dérobés; indemniser spécialement et intégralement l'Eglise romaine 
et le monastère du Mont-Cassin pour tous les dommages occa- 
sionnés; s’abstenir de toute violence envers les clercs, de toutes 
menaces envers les cardinaux et les légats apostoliques; Marcual- 
dus dut courber la tête et promettre en détail soumission à ces 
diverses clauses. | 

A peine ces formalités-remplies, il fit répandre partout qu'il 
était réconcilié avec l'Eglise et que le Saint-Père lui avait confié 
l'administration de la Sicile. Le Pape se hâta d'écrire des lettres 
pour démentir Marcualdus, dans lesqueles il le dénonçait comme 
un ennemi publie et un parjure. Le bandit leva le masque, il débar- 
qua en Sicile et appela les sarrasins. Innocent fit parvenir ans- 
sitôt aux siciliens des exhortations pour les engager à prendre 
les armes contre Marcualdus. I] fit suivre ses dépêches par un car- 
dinal légat, secondé de Jacques, son cousin, un homme de guerre. 
Il ordonna aux évêques de faire publier, chaque dimanche, du 
haut des chaires, l'excommunication de Marcualdus. Tous les pays 
où le bandit mettait le pied étaient soumis à l'interdit. Le Pontife 
écrivit même aux Sarrasins, pacifiquement établis en Sicile, de 
demeurer fidèles à leur souverain légitime (lib. 2, epist. 218). H ne 
tarda pas à envoyer dans l'île un corps de troupes, pour opérer 
militairement contre Marcualdus. Le bandit eut néanmoins le temps 
de s'emparer du château de Montréal près de Palerme et de ga- 
gner à sa cause le comte Gentilis de Balear, chancelier du royaume 
et gardien du jeune roi Frédéric. . 

Mais il vint au Pape un secours inespéré. Le comte Gauthier 
de Brienne, qui avait épousé une fille du roi de Chypre, Tancrède, 
arriva à Rome, où il avait à réclamer certains droits qu'il pré- 
tendait dans le royaume de Naples. Innocent le réconcilia avec 
Frédéric et lui persuada de tirer l'épée contre l'ennemi commun. 
Il lui fit prêter serment «de se dévouer de bonne foi et selon son 
» pouvoir, à la défense du roi et du royaume, de poursuivre ses 
» ennemis et nommément Marcualdus.» Bona fide pro posse suo 
ad defensionem regis et regni studebit contra hostes ipsius , nomi- 
natim contra Marcualdum. 

Il est temps de faire une halte dans ce sentier, tracé à travers 
des annales peu parcourues, et qui nous fait découvrir une époque 
très intéressante de l'histoire de l'Eglise. Assurément la situation 
temporelle de l'Eglise était fort compromise, lorsque le‘pape In- 
nocent HI prit en main les clés de S. Pierre; et tout chrétien qui 
se fût pris à méditer les paroles évangéliques non praevalebunt 
eût été douloureusement affligé, si non péniblement scandalisé. 
Mais voilà que la Providence désigne à Jésus-Christ un Vicaire 
jeune, actif, résolu, plein d'initiative et de courage. Son caractère 
nous est clairement dévoilé par ses lettres, dont nous possédons 
la série. Innocent traite les affaires par lui-même; sa vigilance 
est sans cesse en éveil; non seulement il écrit et il parle; il agit 
par ses légats. Chacun de ses ordres est confié à un mandataire 
responsable ; il y joint une sanction ; du palais pontifical de Latran, 
il en suit l’exécution avec autant de sollicitude que d'énergie. 

Aussi les résultats ne se font guère attendre. Le domaine de 
l'Eglise est bientôt reconstitué, et l'autorité pontificale rétablie. 
Puis les vues du Pontife se tournent sur les états de l'enfant qu'il 
a pris en tutèle et dont il est de plus le suzérain. Il n’aura de 
repos que lorsqu'il aura rendu à Frédéric ses états pacifiés. 

J1 ne faut pas que le passé soit pour le présent lettre morte. 
Nous voulons puiser dans son étude des encouragements pour les 


épreuves actuelles de la société catholique..Et si fortuitement nous 


relevons dans cette histoire d'étonnantes analogies avec les faits 
contemporains, loin d'y chercher des rapprochements d’une cu- 
riosité intéressante peut-être, mais sans but, nous voulons y trou- 
ver des arguments à n0s espérances. 
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Lettres | D 


Sur le préjudice qu'occasionnerait aux Arts et à la science , le 
déplacement des monumens de l'art de l'Italie, le démembre- 
ment de ses Ecoles , et la spoliation de ses collections, Galeries, 
Musées ete. Par À. Q. (1) 

” (Suite). 


Cinquième Lettre. 


« Oui, mon ami, comme je vous l'ai dit dans ma dernière let- 
tre , l’enseignement des arts et la vertu de ses leçons tiennent 
beaucoup plus qu’on ne pense à cet ensemble, à cette espèce de 
coalition de modèles et de monumens classiques, en chaque genre 
et pour chaque partie du vaste domaine de l’imitation rassemblés 
dans ce grand museum qui s'appelle Rome. En détournant quelques- 
uns de ces modèles, il faudra toujours y en laisser le plus grand nom- 
bre, qu'aucune puissance ne saurait enlever à leur patrie. Les élèves 
de chaque nation, qui trouvaient sous leur main à Rome les instru- 
mens complets de leurs études , pourront-ils parcourir l'Europe 
et ajouter d'énormes frais de voyages aux dépenses ordinairement 
modiques qu'ils sont en état de faire pour leur instruction? Pour- 
ront-ils suflire à la vie dispendieuse qu'entrainent, surtout pour 
des étrangers , les grandes vilies commerçantes de l'Europe? Pour- 
ront-ils y trouver ces ressources économiques que l'Italie seule, 
et surtout Rome, présente aux étudians de toute espèce? Non, 
sans doute, ils ne le pourront pas. Ainsi voilà les principaux mo- 
dèles de l’art qui n'existent plus que pour les riches voyageurs ou 
les amateurs opulens ; toute la classe des artistes en sera privée. 
Car dans l'alternative et le choix des lieux où ces modèles seront 
dispersés, il faudra toujours préférer le pays qui en aura le plus 
grand nombre, qui en aura le plus grand assortiment, et quelque 
chose qui arrive, ce pays sera toujours incontestablement Rome. 

» Mais voyez combien ce transport de monuments qui ne peut 
jamais tre que partiel et très borné, combien ce transférement 
funeste à l'Europe, devient encore inutile au pays qui en aura été 
le recéleur. En effet, croyez-vous que la nation qui se serait ad- 
jugé à son prétendu profit quelques-uns des modèles du beau comme 
autant de ballots de marchandises, trouverait un gros bénéfice 
dans cette importation ? Pensez-vous qu’elle‘y trouve de quoi 
fournir à ses artistes les moyens complets de l’enseignement sans 
sortir de chez eux? Ce serait s’abaser étrangement. 

» Rome est devenue pour nous ce que la Grèce était jadis à Rome 
Eh bien! que disait Pline, le plus délicat ami des arts de son 
temps, et qui achetait des statues en Grèce ? Ces choses, disait-il, 
perdent leur valeur à Rome. Il n'y a pas ici assez de loisir pour 
les goûter. La distraction des affaires y rend les spectateurs in- 
différens à toutes ces jouissances, qui veulent, pour être senties , 
le repos et la quiétude philosophique de la Grèce. Et Pline ne par- 
lait pas seulement pour les étudians de Rome, qni tous allaient 
cultiver les muses dans leur pays natal; mais il éprouvait que les 
belles choses qu'il avait vues en Grèce, ne lui paraissaient plus 
si belles à Rome. C’est qu’elles y étaient dénuées de cette har- 
monie qui les faisait valoir, c'est qu'elles était dépouillées de cet 
accompagnement qui en faisait la parure, de ce concert de choses 
et d'idées, de formes et de sentimens, d’admiration publique, d'af- 
fections, de sympathie qui forment comme l'atmosphère des mo- 
dèles du beau. 

» Il faudra toujours que les artistes aillent étudier en Italie 
et à Rome , ces restes si grands et si magnifiques de l'architec- 
ture antique, ces savans débris d’édifices, car sans doute on n'en- 
levera ni le Panthéon, ni le Colysée, ni les Colonnes Trajane et 
Antonine , ni, etc. elc. etc. 

» Hl faudra toujours que les artistes aillent y étudier et ces 
“bas-reliefs inamovibles, et ces colosses qui sont comme les let- 
tres majuscules dans lesquelles les élèves apprennent plus aisé- 
ment à connaitre et à former les caractères du beau et du vrai, 
ét ces fragmens jusqu'à présent inimités qui sont la seule école 
de l’ornement, cette partie si importante de l'architecture. 

» 11 faudra toujours que les artistes aillent puiser dans ces 
masses si majestueuses de Rome moderne qui sont comme lossa- 
ture de Rome antique, dans ces plans si riches et si variés, dans 
cette pompeuse colonnade de Saint-Pierre, dans ces portiques de 

(1) Voyez les Num. précédents. 
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tout genre, dans ces fontaines, dans ces voûtes antiques et mo- 
dernes, dans ces pittoresques ruines, les grandes lecons dé la dé- 
coration de cet art qui sait embellir nos fêtes, et qui, par ses 
charmans prestiges, fait revivre sur nos théâtres, les lieux et les 
pays où le poûte place son action. Sans doute vous ne croyez pas 
qu'on puisse encaisser les vues de Rome. 

» H faudra toujours que les artistes aillent dans cette grande 
école du paysage , sur les traces de Salvator Rosa, de Claude 
Lorrain, du Gaspar, du Poussin, étudier ces traits savans, ces ef- 
fets hardis et piquans, ces sites, ces points de vue dont l'imita- 
tion s'éteint bientôt quand elle cesse de se rallumer au flambeau 
de là nature. 

» 1] faudra toujours que les artistes aillent boire à la Source 
même de cette précieuse érudition de l'antiquité ; très distincte 
de la science de l’hntique, et dont les peintres d'histoire ne sau- 
raient se passer ; il faudra toujours qu'ils sortent de chez eux, 
ne serait-ce que pour voir d'autres mœurs, d’autres cieux, d’au- 
tres physionomies. Il faudra toujours aller en Italie, ne serait-ce 
_ pour apprendre à étudier, ne serait-ce que pour apprendre 

à voir. 

» Croyez-m'en, le voyage d'Italie que font les artistes est peut- 
être encore plus utile sous ce dernier rapport que sous tous Îles 
autres. Dans presque tous les pays il y a plus où moins de mo- 
dèles antiques, plus ou moins de ces empreintes équivalentes pour 
l'étude, et que l'on obtient par le moyen du moulage, plus ou 
moins de recueils ou de magasins de tableaux. Demandez cepen- 
dant à tous les artistes, si la beauté de ces ouvrages les avait 
frappés avant leur voyage d'Italie, comme elle les pénètre depuis 
que le spectacle de Rome a développé en eux cette faculté vi- 
suelle et perfectionné l'intuition des merveilles secrètes de l’art? 
Combien d'artistes ne quittent qu'à Rome ces préjugés locaux, ces 
idées de beauté conventionelle, ces manières fausses, ces habi- 
tudes erronées, ces goûts vicieux de terroir qui, comme autant 
d’accens défectueux, ne se perdent que dans la capitale de la 
république des Arts! 

» Le voyage de Rome a encore cela de précieux pour les ar- 
tistes, qu'il les détache pour quelques années de tout autre soin 
que de celui de l'étude, qu'il leur impose l’éngagement de faire en 
peu de temps beaucoup de progrès, qu'il sert d’aiguillon à tous 


les talens et de récompense même aux succès: c'est à ce savant 


pélerinage que chaque nation doit les hommes habiles qui lho- 
norent, et rien ne saurait remplacer la vertu morale qui s’y trouve 
attachée. 

» C'est én vain qu'on prélendrait, par de grands emmagasine- 
mens des modèles de l’art, suppléer au voyage de Rome: je vous 
dirai un autre jour ce que je pense de ces compilations de ta- 
bleaux quand je vous parlerai des écoles de l'Italie; mais vous 
voyez assez que la nation qui, aux dépens de l'instruction publi- 
que de l'Europe , aurait opéré un aussi fatal démembrement , se 
punirait elle-même dans ses propres élèves, puisqu'elle aurait pour 
les autres, mutilé un enseignement, qui uniquement profitable 
par l’ensemble de ses leçons, n’offrirait plus partout qu'un chaos 
incohérent d'une doctrine incomplète. 

» Quand Constantin eut transféré Rome à Byzance , l'empire 
romain qui eut deux têtes, n’eut bientôt plus de corps. Faites 
l'application : Si parva licet etc. etc. 

» Oui, comme je vous le redirai, on a déjà trop affaibli ce 
corps de doctrine et d'enseignement que les arts ont intérêt de 
conserver en ltalie. Toutes les collections particulières de l’Eu- 
rope formées à ses dépens, n’en ont fait sortir qu'une trop grande 
quantité d'ouvrages capitaux, qui dans l'isolement où ils se trou- 
vent procurent bien moins d'avantage au petit nombre d'hommes 
qui en profité faiblement, que leur éloignement du centre, ne fait 
de tort au grand nombre qui n’en profite plus. 

» Quel bien, par exemple, produit aux arts cet incomparable 
groupe antique de Castor et Pollux, recélé dans je ne sais quel 
endroit d’un château de l'Espagne? Croit-on que les Espagnols ne 
l’étudieraient pas, et plus et mieux à Rome que chez eux? Quel 
déplaisir n’ai-je pas éprouvé à Rome, lorsque j'ai cherché ce dou- 
ble modèle si parfait de la nature à peine adulte, ouvrage clas- 
sique et unique dans son genre et que l'on m'a envoyé à Madrid! 

» Après l'Italie, il n’est aucun pays plus riche en antiques que 
l'Angleterre. Les Anglais ont fait beaucoup de fouilles à Rome et 


dans ses environs. Soit par leurs propres recherches, soit en élu- 
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dant, à force d'argent, les sages, et pour cette seule fois, bien- 
faisantes prohibitions qui entravent le commerce des monumens, 
ils sont parvenus à importer dans leur pays un grand nombre de ces 
débris précieux. Eh bien! l'Angleterre est l’image de ce que de- 
viendrait l’Europe, si le démembrement que je erains pouvait s’ef- 
fectuer. Ce pays n’a pas de collection dominante, malgré toutes 
ces acquisitions faites par des particuliers qui naturellement s’en 
sont réservé la jouissance. Qu’en résulte-t-il? Ces richesses: sont 
éparpillées dans tous les châteaux , il vous faut aller dans tous 
les comtés, faire plusieurs centaines de lieues pour voir ces re- 
cueils partiels : aussi, je ne connais rien de moins utile à l’Eu- 
rope et aux arts même de l’Angletere, que ce que l'Angleterre 
possède en ce genre. Les artistes et les savans n’ont ni le temps 
ni le moyen d’étudier en chaise de poste. Espérons qu’un jour 
une heureuse réunion utilisera ces collections, et les restituera au 
monde savant. 

» Que font aussi pour les arts ces immortels cartons de Raphaël 
que Charles Ier acheta en Flandre, et que renferme la royale ga- 
lerie de Windsor? Vous savez que ces ouvrages, dernières pro- 
ductions du premier des peintres, sont celles où la maturité de 
son talent , la force de son génie et toute la puissance de son 
art reçurent leur plus grand développement. Quelle leçon ne se- 
rait-ce pas pour les artistes que de pouvoir les confronter à Ro- 
me, avec le style précieux de ses premières fresques? Combien 
de fois n’ai-je pas entendu en Angleterre les artistes anglais eux- 
mêmes déplorer l’expatriation de ces chefs-d’œuvre, et regretter 
de n’avoir pu les étudier à Rome, en présence de la chapelle Sixtine 
et des salles du Vatican ! ; 

» Quand on sait ce que fut le génie de Raphaël , quelle pro- 
gression l’on remarque dans ses ouvrages, depuis le premier jus- 
qu'au dernier, quelle force d’ascension continue il sut acquérir 
par le mélange heureux et la rare combinaison qu’il sut faire de 
toutes les manières de son temps, on sait aussi qu'il n’y a pas de 
maître dont les ouvrages, pour être complétement utiles, ont plus 
besoin de se trouver réunis. Et cependant il n’y en a pas dont 
les œuvres soient plus dispersées. Je n'ai pas actuellement pré- 
sent à la mémoire le nombre des tableaux à l'huile ou portatifs 
de Raphaël. Je ne crois pas me tromper beaucoup en vous disant 
qu'il n’y en à qu'une vingtaine: je parle d’originaux et d’ouvra- 
ges authentiques. Eh bien! je crois qu’il n’en reste qu’un ou deux 
à Rome. Tous les autres sont épars dans les cabinets de toutes 
les grandes villes de l’Europe. L'histoire même de leurs diverses 
transmigrations est une espèce de science. Qu'arrive-t-il de là ? 
Si dix-neuf villes de l’Europe possèdent chacune un tableau à l'huile 
de Raphaël, chaque élève qu’envoie chacune de ces villes à Rome, 
qui d'en possède qu'un, ne peut jamais parvenir à étudier que 
deux tableaux de Raphaël. Tous les autres sont respectivement, 
pour chacun de ces élèves, comme s'ils n’existaient pas. Qui ne 
voit pas, au contraire, que si chacune de ces villes renvoyait à 
Rome, dans une galerie commune à tous leurs élèves, le tableau 
unique qu'elles possèdent, elle redonnerait à ses élèves les dix- 
neuf tableaux qu'elle n’a pas? 

» Voilà, mon ami, n’en doutez pas, ce qu'exigerail le vérita- 
ble esprit des arts; quiconque n’est pas de cet avis, n’est ni ar- 
üste ni philosophe. Il y a plus d'une sorte d’amour des arts. H y 
en à de bien des degrés, depuis le philosophe jusqu'à l'artiste , 
depuis l'artiste jusqu'au curieux, depuis le curieux jusqu’au bro- 
canteur, depuis celui-ci jusqu’à l'amateur Verrès. 

» Jusqu'à quand regardera-t-on les objets de l'instruction pu- 
blique comme des joyaux, comme des diamans dont on ne jouit 
que par le tärif de leur valeur? Est-ce pour le plaisir ou le sot 
honneur d’avoir ce que d’autres n’ont pas, qu'on doit désirer cette 
possession ? Laissons à l’égoïste Tulipier de Harlem, le plaisir 
solitaire qui ne jouit d’un objet que parce que d’autres n’en jouis- 
sent pas : Ce plaisir est encore au dessous de celui de l’avare ; 
les richesses des sciences et des arts ne sont telles que parce 
qu’elles appartiennent à tout l’univers; pourvu qu’elles soient pu- 
bliques et bien entretenues , qu'importe quel pays en est le dé- 
positaire : il n’est que le custode de mon museum. Oui, il mé- 
terait d'être dépossédé s’il les recélait, s’il en abusait, s’il les 
laissait dépérir : sinon il faut le payer pour qu'il en ait soin. 

Si vales, bené est. 


(La suite prochainement.) 
Sd S———- 
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Fouilles de la villa Negroni. 


- 


Au mois de janvier 1861, les travaux d’excayation , qui. s'exé- 
cutent à la villa Negroni pour la future station centrale des che- 
mins de fer romains, ont mis ay jour deux cippes-termes,,, les 
quels tant par les inscriptions qu’ils présentent que par Ja place 
où ils ont été trouvés, sont dignes de l'attention de tous ceux 
qui s'intéressent à la topographie de Rome antique. On. a déeou- 
vert ces cippes renversés sur l'ouverture carrée d’un profond con- 
duit muré, descendant à plomb jusqu’à seize mètres et demi, au 
dessous du sol. Les pierres dont ils étaient formés étaient. entiè- 
res, au moment où les cippes furent mis à nu ; on les rompit, en 
les changeant de place. Pour l’un, la rupture se rencontre dans 
l'inscription même, cependant les deux morceaux sont. faciles. à 

rassembler et l’on a relevé sans peine deux inscriptions bien, com- 
plètes. Les voici : 


1° 9e ] j OV 


ANI MP * CAESAR jupe Hoivonl 
IMP ‘ CAESAR DIVI © F * AVGYST :,EX.:,SC; 
DIVE. : F * AVGYST: * EX * sc VI PCCXL 
VII PCCXL C 


On voit de suite que ces cippes appartiennent à l'espèce, de 
ceux nommés dans la loi Quintia Terminatus ( Frontin. de aquis 
urbis Romae Il, 129 ); c’est à dire -cippes-termes, placés , le long 
des aqueducs romains, à la distance invariable de 240 pieds, 
équivalant à un jugerum. Les chiffres gravés sur les cippes indi- 
quent au surplus de combien de jugera, valant 240 pieds , chaque 
cippe était éloigné du dernier réservoir, ou château d’eau , qui 
distribuait l’eau dans Rome. 

Mommsen a parlé très amplement de ces cippes-termes dans 
son commentaire au célèbre édit de Venafrum (Savigny, Zeitschr. 
für geschichtl. Kechtswiss. XV. 291... ). II nous suflira ici de rap- 
porter deux inscriptions du même genre , données par le profes- 
seur Henzen, dans son Orelli, aux Num. 6635 et 6636. La pre- 
mière est de Rome : 

IVL * TEP ‘ MAR ‘ IMP * CAESAR 
DIVL * F AVGVSTVS EX * S " € 
XXV PED * CCVL 

La seconde est de Tivoli: 

IMP * CAESAR * DIVI * F AvVGvsTvs 
EX TAB oO IQUR ON ISE PL I0Cx 

Ces deux inscriptions sont tout à fait analogues à celles: des 
cippes trouvés à la villa Negroni; par conséquent, il est clair que 
les lettres ANI, correspondant à ces mots 1vL * tEP * MAR, Julia Te- 
pula Marcia, nous offrent le nom de l’aqueduc, savoir, laque- 
due de l’Anio. Tandis que nos inscriptions étant de l’époque:d’Au- 
guste, cette désignation ne peut appartenir qu'à l’ancien aqueduc 
de l’Anio, puisque le nouveau ne fut construit que sous Caligula, 
la deuxième année de son empire. 

Sur le deuxième cippe, l'endroit où devrait se trouver le nom 
de l'aqueduc, est un peu détérioré; cependant je n'y ai point 
remarqué trace de lettres; on voit en effet, d'après l'inscription 
de Tivoli, citée ci-dessus, que l'on ne gravait pas-toujours::sur 
les cippes le nom de l’aqueduc auquel ils appartenaient. Quand'à 
la lettre c, qui termine cette inscription, ce ne peut être qu'un 
erreur du ciseau : car lorsqu'on voit les autres cippes pareils; pla- 
cés toujours à la distance exacte d’un jugerum l'un de: l'autre, 
il est impossible de croire que ce c indique un certain nombré de 
pieds en sus des sept jugera. Malheureusement, il ÿ a ane rupture, 
sur l’autre pierre, à la place correspondante | de:sorte : que l'on 
ne peut confronter. 

Les deux inscriptions qui nous occupent doivent dône se lire 
comme il suit: Ani(o) Imp(erator) Caesar Divi flilius) Auguüs(tus) 
eæ S(enatus) e(onsullo) septem (jugera) p(edum) ducentorum: qua- 
draginta. Voilà donc deux cippes-termes de l'ancien aquèduede 
l'Anio , placés, l’un vis à vis de Fautre, à une distance dé:1680 
pieds , loin du dernier réservoir de l’aqueduc. 

Quand à la mention présentée par l'inscription, savoir que ds 
cippes furent placés sous l'empire d’Auguste, nous savons par Fron- 
tin (1, 9, 1, 124 et seq. ), qu'à l'époque d’Auguste, deux fois seu- 
lement des travaux furent exécutés sur le vieil aqueduc de:lAnio. 
La première, par les soins d’Agrippa, l'an de Rome 721, deuxième 
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année du consulat d'Octave ; la seconde fois, sous le consulat 
de Q. Elius Tubero et de P. Fabius Maximus ; dans cette dernière 
circonstance, un sénatus-consulte fut rendu relativement à diverses 
réparations à exécuter sur plusieurs aqueducs de Rome , entre 
autres sur l’ancien aqueduc de l’Anio. Or, l’an 721 ne convient 
point à nos cippes, puisque à cette époque Octave n’avait ni le 
surnom d’Auguste, ni le titre d’empereur. Si nous voulons donc 
fixer une époque certaine, il.ne reste que celle du consulat dé- 
signé ci-dessus, c’est à dire l’année 745. 

Mais le lieu, plus encore que la date, où les cippes furent 
placés nous présente de l'intérêt. J'ai déjà dit qu'ils couvraient 
un conduit perpendiculaire et muré, composé de moëlons en ou- 
vrage reticulé , d’une profondeur de 16 mètres et demi. Or, à l’ori- 
gine de ce conduit s’en trouve un autre horizontal, lequel, au dire 
des ouvriers qui l’ont visité, se continue dans deux directions ; 
mais s’arrête bientôt, soit dans l’une, soit dans l’autre. Ils disent 
en outre que ce conduit est assez profond pour qu’un homme puisse 
y marcher, le dos courbé. Tout cela me porte à croire que nous 
avons retrouvé les restes d’un antique aqueduc souterrain, branche 
du vieil aqueduc de F’Anio, construite au dessous du sol. Le con- 
duit perpendiculaire serait une sorte de soupirail, Spiramen, comme 
on en rencontre encore aujourd'hui dans la campagne de Rome, 
disposés le long de l’eau Vierge et destinés à laisser un libre accès 
au conduit soutérrain. 

(F. Herzog, extrait du bulletin de l'institut de correspondance 
archéologique.) 


él QC — 


Bibliographie. 


La SOVRANITA TEMPORALE de Romani Pontefici propu- 
gnata nella sua integrità dal suffragio dell’orbe cattolico regnante 
Pio IX, l’anno XIV. 

C’est une pensée du glorieux pontife, assis de nos jours sur 
la chaire de S. Pierre de réunir tous les suffrages du monde catho- 
lique, formulés pour la défense de la souveraineté temporelle, 
dévolue aux Pontifes romains. Toutes les églises de l'univers ont 
protesté spontanément, contre les attentats multipliés pour ruiner 
cette souveraineté tant de fois séculaire, tous les évêques ont 
envoyé leur vote: il convenait de grouper en faisceau les votes 
motivés des pasteurs et les plaintes solennelles des fidèles. Les 
monumens qui les contiennent s'accumulent aux archives aposto- 
liques: il est à propos qu'ils retournent tous ensemble dans le 
monde, renvoyés du Vatican comme un immense et sublime écho. 
Ainsi l'Eglise universelle a conscience de sa pensée commune, et 
de l’unanimité de ses vœux. 

L'imagination ne peut se défendre d’un parallèle admirable. 
Quand aux conciles œcuméniques, l'Eglise entière députait ses évé- 
ques, ses docteurs, pour délibérer, sous la présidence de son 
chef visible, vicaire de Jésus-Christ , l'Eglise reconnaissait sa doc- 
trine, sa règle, ses lois formelles, dans les décisions émanées de 
ces grandes assemblées. Aujourd'hui les évêques sont restés sur 
leurs chaires respectives et les docteurs dans leurs écoles. Beau- 
coup sont venus à Rome, mais isolément ; de nombreux fidèles 
ont fait le pèlerinage apostolique; mais la pensée de tous, à point 
nommé; ar convergé vers le centre de la foi, elle est arrivée de 
tous lès points du monde, diverse dans son expression, identique 
dans sa signification. Et l'unanimité des témoignages a constitué 
une imposante. définition, un vote unanime, en faveur de la dé- 
fense et du maintien de la souveraineté pontificale, 

H n’y à point eu d’assemblée æœeuménique; ily'a une votation 
universellé et la voilà publiée dans le recueil ‘immortel ordonné 
parle pape Pie IX. 

Que: toutes les églises répondent au désir du Pontife et ran- 
gent dans leurs archives cet admirable monument, il n’y à point 
de! doute. Ar nous la tâche de: le faire connaître en attendant qu'il 
soit dispersé, pour la consolation des chrétiens et des pasteurs, 
qui verront dans le catholique recueil leur pensée rangée à côté 
de la pensée de leurs frères dans la foi et dans Pépiscopat. 

Assurément une adresse signée par tous les catholiques d’une 
province , un éerit pastoral, lu dans toutes les chaires d’un dio- 
eèse,; une lettre: partie d'un cœur ‘épiscopal pour aller consoler le 


cœur du pontife, successeur de Pierre. et souffrant et persécuté 
pour toutes les églises du monde, ont aux yeux de la foi chré- 
tienne une grande valeur; mais que ces suffrages, si autorisés à 
eux seuls, se trouvent rémis aux suffrages qui les appuient, ve- 
nus de l’orient et de l'occident, du nord et du midi, de tous les 
points de la terre où se projette l'ombre salutaire d’une croix, 
ceci dépasse l'autorité ordinaire d’un diplôme, ceci éleve l’âme et 
transporte la pensée. Je m’applaudis d’avoir bien agi dans mon 
obscure individualité, je me glorifie d’avoir bien fait dans la com- 
munion visible de tous les fidèles. 

Ce sont les pierres toutes taillées pour un sublime monument, 
mais encore éparses au pied des échafauds: vienne Parchitecte 
quiles coordonne et les assemble, l'édifice s'élève et se couronne 
pour défier le temps. 

Jusqu'à présent, l'ouvrage compte cinq volumes de format petit 
in-4. Il faut joindre au titre, que nous avons donné en tête de 
cet article, cette date: Roma, coi tipi della Civillà cattolica. Ce 
sont les auteurs de l’importante revue que le Saint-Père a chargés 
de l'exécution d’une pensée qui lui appartient. On a employé de 
beaux caractères fort nets. Les textes modernes sont imprimés 
avec le caractère Romain, les textes latins en italique de même 
dimension. 

Les documents latins, italiens, français, espagnols, portugais 
sont publiés dans la langue originale; seulement, les écrits anglais, 
allemands et autres sont accompagnés d’une traduction italienne. 
On tire l’ouvrage entier à quatre mille exemplaires, On comprend 
dans ce total huit cents exemplaires imprimés sur papier plus 
grand et plus beau, avec des marges plus étendues : le caractère 
et la justification sont exactement les mêmes. Le Saint-Père se 
réserve ceux-ci pour des présents qu'il destine au sacré collége, 
aux prélats qui le visitent, au corps diplomatique, aux souverains 
mêmes. Néanmoins, il y a quelques-uns de ces exemplaires à 
la disposition du public : ils sont reliés à la manière dite Bodo- 
niana. C’est une sorte de cartonnage de fort bon goût, facile à 
ouvrir, à peine rogné et dont les plats portent un frontispice im- 
primé en lettre blanche. Les trois mille deux cents exemplaires 
de l'édition commune sont brochés très solidement. La couverture 
est en papier chamois ; elle reproduit le frontispice intérieur, 

Le livre se composera de sept parties ; le premier volume des 
cinq premières est déjà publié. Voici dans quel ordre elles ont 
paru : 1° Italie — 2 France, Belgique, Suisse — 3° Autriche, Allema- 
gne, Hollande — 4e Espagne, Portugal, Amérique méridionale — 
5° Grande-Bretagne, Amérique septentrionale — 6° Le reste de l’Eu- 
rope septentrionale et orientale — 7° Asie, l'Afrique, l'Océanie. 

Le-premier volume de la 5° partie porte la date de 1864, il 
paraissait au commencement de ce mois. Jusqu'à présent le re- 
cueil comporte cinq volumes de 900 à 1200 pages. 

On reproduit d’abord les actes épiscopaux, puis viendront les 
adresses, peut-être les adresses collectives seules, enfin les bro- 
chures ou études remarquables publiées dans les diverses parties 
de la chrétienté. Chaque tome est accompagné d'un double index : 
l'un offre les matières dans leur ordre d'impression, l’autre, une 
table alphabétique des diocèses, d’où émanent les documents. A 
mesure que le tirage d’un volume est achevé, il est transporté 
tout entier au Vatican ; et les frais d'impression sont immédiate- 
ments soldés par la chambre apostolique. La chambre se rem- 
bourse, au fur et à mesure des livraisons, qui se font dans les 
bureaux de la Civiltà Cattolica. 

Nous n’avons point hésité devant ces détails matériels, parce 
que l'ouvrage, ne faisant que de paraître, doit être encore. peu 
connu; au surplus, le gouvernement français ne l’admet pas dans 
ses frontières et il nous a paru utile de décrire l'ouvrage avec 
détail, en attendant des temps meilleurs. 

Il nous reste à présenter une très succincte analyse de cha- 
eun des volumes édités jusqu’à ce jour. 

Le premier volume de la I° partie - Italie - s'ouvre par un dis- 
cours préliminaire, signé par les éditeurs, en date de juillet 1860. 
IL est divisé en paragraphes ayant des titres sommaires. 

» Celle liberté assurée de servir Dieu que l'Eglise militante im- 
plore sans cesse dans sa liturgie, afin de pouvoir accomplir, à 
l'abri de l'adversité et de l'erreur (1), sa mission céleste sur Ja 

(1) UE destructis adversilatibus et .erroribus universis, Ecclesia tua 


secura tibi serviat liberlate. Missal. Rom, Orationes diversae, N. 10, Con- 
tra perseculores Ecclesiae. 
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terre, a rencontré dans le monde, ennemi du Christ, une oppo- 
sition aussi vive que le dogme même et la morale. Il ne faut point 
du tout s’en étonner ; les hommes orgueilleux et charnels ne ren. 
<ontreraient aucun obstacle à supprimer dans la société tout élé- 
ment surnaturel, une fois que l'Eglise, inféodée aux pouvoirs hu- 
mains , n'aurait plus aucune liberté d'action , ou du moins ne 
conserverait plus cette liberté que dans la mesure incertaine et 
restreinte que le bon plaisir changeant de ces pouvoirs voudrait lui 
consentir. Si bien qu’arracher du monde la foi et les mœurs chré- 
tiennes, au moyen des perfides menées de l'hérésie , comme en- 
chaîner l'Eglise dans les règlements arbitraires de l'autorité laïque, 
de façon qu’il ne lui fût plus possible de propager les croyances, 
ni de sauvegarder la discipline: ce serait même chose, quand au 
but impie de soustraire la société au christianisme.» 

Il ne peut entrer dans notre dessein d'analyser un discours de 
114 pages , heaucoup moins de le traduire ou d’en donner des 
extraits. Nous invitons les lecteurs de la collection à ne point tra- 
verser sans l’admirer ce pérystile un peu étendu, mais bien digne 
du monument. 

(La fin au prochain numéro.) 
> C————— 


Chronique, 





Lundi, 29 avril, fête de S. Pierre martyr de l’ordre des frères 
précheurs, les cardinaux composant la congrégation du S. Office 
ont tenu chapelle cardinalice à Sainte Marie sur Minerve. Les con- 
sulteurs et les attachés à la même congrégation y ont assisté. 


— Quelques journaux ont publié le texte de la protestation 
que Sa Sainteté a fait adresser aux puissances étrangères contre 
le titre de roi d'Italie que vient de s’attribuer le roi de Sardaigne. 
Voici d’après ces journaux la traduction de ce document: 

« Un roi catholique, mettant en oubli tout principe religieux , 
» méprisant tout droit, foulant aux pieds toute loi, après avoir 
» dépouillé peu à peu le chef auguste de l'Eglise. catholique de 
» la plus grande et de la plus florissante, partie de ses posses- 
» sions légitimes, prend aujourd'hui le titre de roi-d’Italie. Par 
l:,-il:veut mettre le sceau aux usurpations sacriléges qu'il a 
» déjà accomplies , et que son gouvernement à déjà manifesté 
»: l'intention de compléter aux dépens dn patrimoine du S. Siége: 

» Quoique le Saint-Père ait solennellement protesté à chaque 
» nouvelle entreprise par laquelle on portait atteinte à sa souve- 
» raineté , il n’en doit pas moins aujourd'hui faire une protesta- 
» tion nouvelle contre l'acte par lequel on prend un titre dont le 
» but est de légitimer l’iniquité de tant d'actes antérieurs. 

» 11 serait superflu de rappeler ici la sainteté de la possession 
» du patrimoine de l'Eglise et le droit du Souverain-Pontife sur 
»çe patrimoine , droit incontestable reconnu de tout temps et par 
» tous les gouvernements, et d’où il suit que le Saint-Père ne 
»-pourra jamais reconnaître le titre de roi d'Italie, que s’arroge 
» le roi de Sardaigne, puisque ce titre lèse la justice et la pro- 
» priété sacrée de l'Eglise. Non seulement il ne peut pas le re- 
» connaître, mais encore il proteste de la maniere la plus abso- 
» Jue et la plus formelle contre une pareille usurpation. 

:» Le Cardinal secrétaire d'Etat soussigné prie Votre Excellence 
» de vouloir bien porter à la connaissance de son gouvernement 
» cet acte fait au nom de Sa Sainteté , se tenant pour assuré qu'il 
» en reconnaîitra la convenance absolue, et qu’en s’associant à une 
» telle détermination, il contribuera, par son influence, à ame- 
ner la fin de l’état de choses anormal qui depuis si longtemps 
» désole la malheureuse Péninsule. 

» C’est dans les sentiments, etc. 


> 


> 


» Cardinal ANTONELLI. 

» Rome, le 15 avril 1861.» + 

1 Le Journal de Rome du 30 avril contient la note suivante: 

« Nous voulons faire connaître au public et spécialement aux 
fidèles que les offrandes du denier de S. Pierre arrivent jusqu’à 
ce jour à peu près à la somme de trois millions d’écus {seize mil- 
lions cent quarante mille francs). L’exactitude avec laquelle ont 
été payés les salaires, tant des militaires que des employés civils, 
et parmi ces derniers tous ceux, fort nombreux, qui refusant de 
servir un gouvernement usurpateur ont préféré à Ja félonie la fidé- 
lité, le paiement des intérêts de la dette publique effectué aux 


échéances régulières, la satisfaction de plusieurs autres obligations 
imposées au gouvernement du 'S. Siége, tout cela est dû pour la 
meilleure part à la générosité des catholiques, qui de tous les pays 
du monde ont adressé spontanément leurs offrandes. 

» Nous ne savons s’il faut accueillir avec rire ou compassion 
certaines assertions des journaux révolutionnaires lesquels aflir- 
ment que le denier de S. Pierre est extorqué aux catholiques aowr 
tremont et d'outremer pour préparer la querre civile. 

» Il faudrait que le gouvernement pontifical fût bien fort pour 
extorquer non seulement en Europe, mais en Amérique, dans 
l'Australie, dans les Indes, des sommes aussi importantes. Si ces 
sommes suffisent à faire face aux graves obligations indiquées ci- 
dessus, elles seraient sans doute de beaucoup insuffisantes pour 
fomenter la guerre civile. Que tous ceux qui déplorent les extor- 
sions et redoutent la guerre civile se rassurent ; le Souverain Pon- 
tife n’impose rien aux catholiques, il leur laisse une entière li- 
berté, pour leurs offrandes; il ne prépare pas la guerre civile, 
il prie le Dieu de la paix d'accorder la paix au monde bouleversé 
et jeté dans la confusion par ceux même qui feignent de croire 
ce qu'ils affirment et qui n'écrivent que pour ne point la 
mauvaise habitude de calomnier. 

» Les mêmes auteurs de mensonges ajoutent encore que de nou- 
velles propositions de conciliation ont été faites au S. Siége par 
le Gouvernement de l'Italie. Nous répondons à cela que ce gou- 
vernement à su et sait commettre des usurpations, qu'il a su et 
sait détruire; mais qu'il n’a jamais su ni voulu, formuler ni au- 
jourd’hui, ni jamais aucun projet de réconciliation. I est par trop 
rare en effet de trouver parmi ceux qui dérobent et dépouillent 
quelqu'un qui se présente avec le dessein de restituer ce qu'il à 
pris.» 


— Le statut de l'archiconfrérie de S. Pierre à Rome à été ap- 
prouvé par un décret de la S. Congrégation des Evêques et Ré- 
guliers en date du 19 avril 1861. Il est divisé en trois titres: le 
1“ traite du but et des devoirs de l’archiconfrérie. Le 2 du gou- 
vernement de cette société. Le 3° est relatif aux aggrégations que 
l'archiconfrérie a le pouvoir de faire de confréries érigées par les 
évêques sous le même titre et dans le même but, conformément 
à la permission donnée par N. S. P. le Pape, sens le bref du 4 no: 
vembre-1860. 

Le statut approuvé le 19 avril n’est que pour l’archiconfrérie 
romaine. Dans les autres confréries de S. Pierre qui Sont érigées 
par les évêques, dans leurs diocèses respectifs, on peut adopter 
tels règlemens que l’on croira convenables. Il est pourtant à souhai- 
ter dans l'intérêt de l'uniformité, que l'on se conforme, autant 
que possible, aux statuts de l'archiconfrérie romaine. Nous les fe- 
rons connaître prochainement. 


— Le journal des beaux-arts du 15 avril mentionne la délibé- 
ration suivante prise à l'unanimité par la société française d’Ar- 
chéologie. | 

« La société, considérant qu'il importe pour la conservation 
des musées et des trésors artistiques de Rome que l'autorité Pon- 
tificale soit maintenue dans cette ville, considérant que Sa Sainteté 
le Pape Pie IX à donné des preuves nombreuses de ses connais= 
sances archéologiques, soit en faisant explorer la voie appiente, 
et ses tombeaux par des fouilles habilement conduites , soit pour 
avoir encouragé et en quelque sorte dirigé les magnifiques tra: 
vaux épigraphiques du conservateur de la bibliothèque du Vatican, 
qui assistait l’an dérnier à une séance de la société à Strasbourg; 
où il rendait témoignage des grandes conceptions de Pie IX à 
décidé à l'unanimité qu'elle contribuerait pour deux cents francs 
à la collecte faite sous la dénomination de Denier de S. Pierre.» 


— Une notification du ministre des finances, en date du 27 
avril 1861, fait savoir que la faveur de ne payer le sel qu'un quart 
du prix courant est prorogée au bénéfice des entrepreneurs de 
salaisons de marée; à la charge par eux de se conformer , lors 
des sis Are de sel, aux formalités et constatations voulues: 


— Une autre notification, Sirène de la commission notée 
administrative de Rome et Comarca et signée par les commissaires, 
M. Massimo, E. Altieri, E. Senni, en date du 29 avril, fait sa- 
voir que jusqu’au 18 mai, le public pourra prendre Connaissance, 
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au palais Altieri, du plan et cahier des charges relatifs aux tra- ! pouvoir recommander la lecture de cette étude, non seulement 


vaux d’entrelien de la route de Subiaco, section de la colonnette 
d'Arsoli à l'auberge de FArcinazzo. Le traité, passé par soumis- 
sions, sera signé pour six ans, résiliable de part et d’autre après 
trois-ans. Le devis des dépenses d'entretien s'élève à une somme 
de 694 écus, 84 baj., 2 décimes. 

Les offres doivent être simples et non conditionnelles, pré- 
sentées sur timbre, munies d'une caution, précédées d'un dépôt 
de trente écus. 


— Le dimanche, 27 avril le cardinal Nicolas Milesi-Paracciani, 
nommé par Sa Sainteté, protecteur de l’ordre des mineurs con- 
ventuels s’est rendu, dans l'après-midi, au couvent des SS. Apô- 
tres, pour prendre possession de son titre. L'Eminence était ac- 
compagnée de Mgrs Nobili-Vitelleschi , archevêque de Séleucie, 
Leonardo Dialti, clerc de la chambre, et Antonio Bambozzi, pro- 
tonotaire apostolique. Elle fut recue par le R. P. Salvatore Coli, 
ministre général, qui lui adressa un discours. 


— Lundi 28 avril, dans l'église des Saints Apotres, ont été 
célébrées les funérailles de Mgr Gennaro Saladino, évêque de Iser- 
uia et de Venafro, dans le royaume des Deux-Siciles. Ce prélat, 
né, à Naples, le 7 janvier 1784, avait été préconisé le 19 mai 1837. 
Contraint par la révolution d'abandonner son siége, il vint à Rome. 
Cette dernière épreuve, son grand âge ont promptement amené 
sa fin. IL est mort assisté par ses trois frères dans l’épiscopat et 
dans l'exil, qui maintenant se trouvent à Rome, Mgrs Montieri, 
évêque de Sora et Ponte Corvo; Montuori, évêque de Bovino ; 
et Filippi, évêque d'Aquila. 

Les mêmes prélats ainsi qu'un grand nombre de personnages 
distingués romains el napolitains, se sont trouvés présents aux 
funérailles. Le Souverain Pontife en a fait lui-même les frais avec 
une magpificence digne de lui et du défunt, qui a bien mérité de 
la sainte Eglise. 


— Le Journal de Rome du 1* mai annonce la mort si regret- 
table de Mgr Achille. des marquis Marsigli de Bologne, chanoine 
de la basilique patriarchale du Vatican, camérier secret partici- 
pant de Sà Sainteté et chevalier de l’ordre constantinien. 

« Les qualités exquises, qui augmentaient l'éclat de l'illustre 
maison de laquelle descendait ce jeune prélat, dit le journal of- 
ficiel, et sa conduite exemplaire, digne du caractère sacerdotal 
dont il était honoré, font grandement déplorer sa mort prématurée 
à toutes les personnes qui l'avaient connu et qui le tenaient en 
estime et en affection.» 

… Mgr Marsigli est décédé mardi dernier 80 avril, à 10 h. du 
matin, dans le palais apostolique du Vatican, où il habitait. 

Les Marsigli sont une des meilleures familles de Bologne: en 
1815, le père du défunt fit partie de la députation des nobles en- 
voyée par. la ville à Pie VI, POUE le féliciter d’avoir recouvré les 
légations. : 


— Voici le texte de l'intimation envoyée à qui de droit par le 
préfet des cérémonies apostoliques , avisant qu'à dater du 8 mai 
prochain, aux premières vêpres de l’Asceusion, on doit ôter l'her- 
mine des -chappes, à la cour romaine. 

Intimatio. per Cursores facienda, domi quoque dimisso exem- 
plari.— Feria IV, die 8 maji 1861 ad primas vespegas Ascensionis 
D. N. J. C. de mandato SSmi D. N. Papae e cappis Emorum et 
Rüorum S. R.E. Cardinalium, Praelatorum, aliorumque Offficia- 
lium romanae curiae tollantur pelles armellinae. 

Azoisius FrRnaRI proton. apost. caerem. praefectus. 


— La quarante-troisième livraison des Analecta Juris Pontificüi, 
mars et avril 1861, vient de paraitre. | 

Elle renferme une dissertation étendue, intitulée : Vœux solen- 
nels des religieuses. On s’efforce d'établir que les vœux solennels 
ne peuvent exister que dans les monastères soumis à la clôture 
papale. On trace à ce propos l'histoire de la clôture dans les cou- 
vents de femmes, depuis les origines de la vie monastique. Nous 
ne désirons pas analyser ce long travail; mais nous. voulons in- 
diquer que, sous l'argument de la clôture, se déroule, appuyée 
par le bullaire, toute l'histoire de la fondation des principaux mo- 
nastères de religieuses en orient'et en occident. Nous croyons 


aux ecclésiastiques mais aux religieuses aux mains de qui ces li- 
gnes pourront parvenir. Nous croyons également que les fidèles 
pieux y trouveraient de l'intérêt. Du moins, ils pourraient redres: 
ser une foule d’idées inexactes répandues dans la société chrétienne 
touchant la grave question de la clôture religieuse. 

La livraison présente en outre la suite de décrets et résolutions 
de la S. Congrégation du Concile pendant l'année 1860. Nous trans- 
crivons quelques titres : 

XXXI, Droit paroissiaux. Chapelle publique dans la cireons- 
criplion d’une paroisse. Indépendance du chapelain. 

XXXIHII. Démembrement d'une paroisse. Eglise succursale. Le 
démembrement n’est pas ratifié. 

XXXV. Curé obéré de dettes, on demande si l'évêque snnichre 
le déposer pour ce motif. . 

XXXVII. Paroisse démembrée. Droits paroissiaux que l’ancien 
curé s’est réservé sa vie durant. 

XLIV. Legs fuit à une commune pour deux bourses en faveur 
d'étudiants de l'université. On demande la permission de vendre une 
partie des biens. 

XXXVE Titres d'ordination. Si l’on doit en jouir dès la récep- 
lion du sous-diaconat. 

Suivent des décisions récentes, touchant le missel romain, 
émanées de la sacrée congrégation des Rites. Particulièrement , 
Décrets (urbis et orbis) qui doivent être insérés qe les rübri- 
ques générales du missel. 

Mélanges: Validité des mariages clandestins dans les AS où 
le concile de Trente n’a pas été publié. 


— L'Unità Cattolica du 24 avril contient un bon article intitulé : 
Naples et son clergé. Naples est encombré de prétrés et de reli- 
gieux: Colletta, dans son histoire du royaume, a eu la patience 
de calculer leur nombre et l'importance de leurs. biens, I les a 
dénoncés comme un reste de barbarie incompatible avec la civi- 
lisation actuelle. 

Mais d’où viennent-ils donc ces prêtres et ces religieux? sont- 
ils arrivés d'Abyssinie ou d'Amérique pour manger le pain de la 
nation ? Ne sont-ils pas napolitains ? Et s'ils ne s'étaient enfermés 
dans le sanctuaire ou dans le cloître, ne vivraient-ils pas au mi 
lieu de vous? pourquoi vous plaindre de leur nombre? — C'est 
parce qu'ils ne marchent pas avec nous et qu'ils s’opposent au 
progrès. — Ils ne sont pas avec vous, parce qu'ils sont avec l'Eglise, 
comme tous les vrais catholiques. Et s'ils ne s'étaient pas donnés 
à Dieu, croyez-vous qu'ils se seraient donnés à votre cause? non 
assurément, car s’ils ont embrassé cette carrière, c’est qu'ils ont 
eu une education chrétienne, laquelle eût porté ses fruits quand 
même ils seraient restés dans le monde. 

Le clergé n’est pas l'ennemi de la liberté , il est ennemi de 
ses abus. Il n’est pas l'adversaire du progrès, qui consiste: dans 
la suprématie du droit sur la force, de l'esprit sur la matière ; mais 
il est opposé à la révolution, telle que vous la faites, qui estpré- 
cisément le contraire. Vous aceusez les prêtres et les moïnes d’être 
inutiles au pays; vous leur voudriez voir exercer des métiers! et 
remplir des emplois. Mais vous vous plaignez qu'il y a plus de 
bras que de métiers et que les postes ne suffisent pas aux de- 
mandes. Certes, si tous les prétres et les religieux ajoutaient leurs 
pétitions à celles qui encombrent vos bureaux, vous: en seriez 
étouffés. Il y a bien assez de faméliques qui demandent sans succès 
leur vie à la fabrication ou-aux services publics. | 

» Voudriez-vous, disait Richelieu, que l'Etat subit le poids 
des prêtres et des moines, au lieu que ce sont eux qui supportent 
le poids de l’état? Le prêtre est économe et tempérant: toute sa 
vie, il FPemploie à faire du bien aux autres et s’il amasse quelque 
chose, c’est au profit de la société. Le moine, après un repas 
dont vous ne voudriez nullement, se dévoue pour les ouvriers et 
pour les pauvres. Désirez plutôt que le nombre des prêtres et _ 
moines aille s’'augmentant,.» 

L’excellent journal se promet de compléter ces réflexions,.que 
nous avons fort abrégées, en disant plus tard combien Naples doit à 
son clergé; nous: nous promettons de reproduire encore cet article. 


: —— Le même journal, sous le titre de: Documents pour l'histoire 
contemporaine , fublie les protestations des évêques du royaume 
de Naples contre les décrets vexatoires, au point de vue des droits, 


320 


possessions et libertés de l'Eglise, émanés de l’administration mi- 
nistérielle des affaires religieuses et signés par le prince de Ca- 
rignan. Nous relevons dans son n° du 27 avril, les protestations 
des évêques de Marsi, d’Acra et de Larino. Ces prélats réclament 
l’'abrogation des décrets et, dans tous les cas, s’en déclarent lésés 
dans leurs droits personnels et dans les droits de leurs églises. 








— Puis vient une pièce fort différente. Les élèves du grand 
_ séminaire d’Aversa adressent au prince régent une pétition col- 
lective, dans le but d'obtenir l'éloignement de leur directeur , dont 
ils tracent un portrait qui n’a rien de génant pour la modestie du 
digne homme, et l’envoi de maîtres capables de les éduquer dans 
l'esprit de la liberté moderne et de la grandeur de la patrie. Ces 
messieurs se plaignent qu’en sortant du séminaire , tant on y né- 
glige la belle langue Dove il si suona! ils ne sont pas même ca- 
pables d'écrire proprement une lettre dans leur gentil idiome. Aussi 
regrettent-ils énormement que l'argent donné au séminaire par 
leurs parents soit perdu et qu’en sortant de ses murs ils ne soient 
que des sots, sans lumières, sans affections, sans amour pour la 
patrie et pour la société, engourdis sous la glace de l’'égoïsme. 

On s’étonnerait que MM. les élèves du séminaire d’Aversa 
fussent encore assez cullivés pour s’apercevoir de leur disgrâce 
et coucher collectivement des pétitions aussi éloquentes au prince 
de Carignan. Mais ils ont eu pour secrétaire un monsieur qui signe 
leur missive: Le prêtre Pasquale Russo.  . 

Tous les jouruaux des Deux-Siciles ont publié cette pièce im- 
portante , et les feuilles révolutionnaires l'ont fait encadrer pour 
l’ornement de leurs bureaux. Cependant elle n’a pas tardé, tant 
louée et tant encadrée füt-elle, d’avoir un petit appendice. C’est la 
protestation suivante et authentique, adressée par les élèves du 
séminaire d’Aversa à Mgr Dominique Zelo, leur vénérable évêque: 

« Excellence Révérendissime, Nous soussignés, élèves du sé- 
» minaire de V.E.Rfe, ayant lu avec une incroyable surprise dans 
» le Lampo (l'Eclair) du 13 avril courant une calomnieuse et men- 
» songère adresse, présentée à la direction des affaires ecclésias- 
» tiques avec la signature d’un certain prêtre Pascal Russo, avec 
» qui nous n’avons jamais eu la moindre relation, nous déclarons, 
» que nous en sommes fort affligés et nous dirons même indi- 
» gnés outre mesure. Aussi venons-nous aux pieds de Votre Excel- 
» lence Révñe avec cet écrit, protestant par tout ce qu’il y a 
» de plus sacré dans notre religion, que nous ne savons quoi que 
» Ce soit d’un tel fait, et nous réclamons de la part de V. E. lu- 
» mières et secours pour le démentir devant le public, pour l'hon- 
» neur de la vérité et la consolation de nos familles contristées. » 

Suivent les signatures de cinquante élèves. 


— L'Echo, journal de Bologne est une des plus petites feuilles 
catholiques de l'Italie: elle n’est pas la moins courageuse, ni la 
moins sénsée; et, il faut lui rendre encore cette justice, ni la 
moins persécutée. On sait comment la révolution eut la suscepti- 
bilité de trouver outre-cuidante la deuxième partie de son titre. 
Il se nommait il y a quelque temps, l'£eho des Romagnes; vint 
une bourrasque, sous le régime de la Jiberté constitutionnelle qui 
réduisit l'excellente feuille à la vague appellation d’Echo. 

Mais sa réputation était faite et son titre, pour être vague, n’en 
couvre pas moins une personnalité littéraire et politique très ac- 
cusée, très expressive. Dans cette revue que nous commençons de 
la presse catholique italienne, nous aurons plus d’une fois à le 
citer à la place d'honneur. | 

Dans son numéro du 24% avril l’'Echo rend compte qu'il vient 
de paraître à Tortone, sous la date du 13 avril, un programme 
du comité clérico-libéral de Castel-Franco. Ledit programme ne 
propose ni plus ni moins que l’établissement d’une société secrète 
et révolutionnaire parmi le clergé italien. Rien de surprenant jus- 
ques-là. Quelques prêtres mécontents peuvent nourrir cette utopie, 
il ne faut pas s'étonner qu’il en existe, il faut admirer qu'il n’y 
en ait pas, sur la masse, un plus grand nombre. Certes aucune 
classe sociale ne peut se vanter d’avoir eu moins de prévaricateurs 
que le clergé! 

Mais ce qui renverse le droit sens du lecteur c’est le double 
but que le comité clérico-libéral assigne à ses œuvres. 1° S’opposer 
au protestantisme qui veut envahir l'Italie, sous les auspices de 
la révolution. 2° Paralyser les efforts du parti religieux rétrograde 
qui s’oppose à l'unité de la péninsule et à l’avènement de la liberté. 
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Mais, leur demande fort sensément l’£cho, comment s’opposer 
à lhérésie et au schisme en vous séparant du pape et des évêques ? 
Et comment favoriser l'unité italienne en la divisant par-vos me- 
nées? Cependant Fassociation et son comité n’ont rien encore de 
bien alarmant pour les italiens bons catholiques, car ils se ré- 
duisent à deux seuls ecclésiastiques demeurant à Castel-Franco, 
Don Odoardo Salocchi, Angelini, et Don Vivaldi, attachés en qualité 
d’aumôniers l’un au fort Urbain, l’autre à la maison de détention. 
Encore l'adhésion de ce dernier n’est-elle pas bien notoire. Parmi 
le nombreux clergé du diocèse de Bologne, voilà à quoi se réduit 
le personnel de la future association clérico-libérale. 

La Stella d'Etruria du 1* mai parle aussi du comité de Castel- 
franco : selon nous, elle le prend un peu au sérieux. Elle lui de- 
mande avec raison ce qu’il prétend, en se constituant en dehors du 
Saint-Siége et de l’épiscopat. Le Saint-Siége est dépouillé et l’épis- 
copat est persécuté dans toute l'Italie : c'était le moment pour les 
hommes du comité de séparer leur cause de cette cause, qui n’est 
rien moins que celle de l'Eglise. Ils sont jugés par leur scanda- 
leux appel, qui est une ingratitude, une injustice et une apostasie. 
Oui, nous encourageons les feuilles catholiques à signaler ces dé- 
fections honteuses; nous les dénoncerons après elles à la pitié et 
aux prières des chrétiens qui nous lisent. 


— Le Cattolico de Gênes, dans son N° du 26 avril contient une 
critique fort vive et fort spirituelle assurément du récent décret 
de M. Minghetti, touchant les cimetières. Nous n'avons point le 
décret sous les yeux et nous ne pouvons reproduire le long arti- 
cle du Cattolico. Nous applaudissons seulement à l'excellente pensée 
de n'avoir pas laissé passer sans discussion le document ministé- 
riel, empreint de cet esprit d’hostilité à la religion catholique, 
qui qualifie ordinairement les actes du gouvernement piémontais. 
Nous voyons l'instant où les catholiques du royaume italien vont 
être dans la nécessité de réclamer en leur faveur, au moins le 
bénéfice du droit commun. Evidemment la révolution tend à les 
mettre hors la loi. La révolution est naïve de s'étonner de ne point 
enlever les sympathies des catholiques. 


— Ces lignes étaient écrites, lorsque nous est parvenu le 1èr Nu- 
méro du Stendardo Cattolico, remplaçant le Cattolico, supprimé, 
sans aucun doute à cause de l’article qui nous avait paru mériter 
nos félicitations. Nous sommes ravis d’avoir jugé l’article aussi bon 
que les ennemis du journal catholique. Nous adressons à ses re- 
dacteurs nos sincères regrets, touchant la mesure antilibérale qui 
les a frappés; et nous applaudissons aux paroles d'espérance qu’ils 
font porter à leurs lecteurs par l'£tendard catholique. Cette feuille 
nous sera doublement précieuse, et nous serons heureux de la 
citer souvent. En attendant notons toujours la mort vaillante du 
Cattolico, comme un commentaire très significatif de cette parole 
l'Eglise libre dans un Etat libre. Théoriquement, nous ne sachions 
pas que cette parole ait encore été expliquée par personne. Pas 
plus par M. le comte de Montalembert, qui l’a prononcée, que 
par M.lè comte de Cavour qui la invoquée. Mais pratiquement, 
le sens de ces quatre mots : l'Eglise libre dans un Etat libre est 
chaque jour éclairei aux yeux des enfants de l'Eglise par les faits qui 
s’accomplissent dans un Ætat libre, tel que le Piémont etses annexes. 

Prenons toujours acte de la suppression du Cattolico, à la suite 
de son examen des règlements sur les cimetières, émanés de 
M. Minghetti, ministre dudit Etat. 


— Jeudi, 2 mai, le Saint-Père donnait à diner dans la villa 
Ferretti, dont il a fait présent au collége Américain, à six géné- 
raux de l’armée française et dix généraux de Farmée pontificale. 
La première table, où Sa Sainteté s'est assise, contenait vingt- 
cinq couverts. On y comptait, outres les généraux, les cardinaux 
Altieri et Antonelli, le général des jésuites , le recteur du collége 
belge, Mgr Borromeo, majordôme , Mgr Pacca, maître de la cham- 
bre, Mgrs De Mérode, Hohenlohe, Talbot, Stella. 

Une deuxième table a été servie pour i'état major des généraux 
et les personnes de la cour pontificale. 

Le Saint-Père a fait les honneurs de cette réunion avec une 
bonne grâce parfaite. Généralement on y parlait français. 
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Statuts de l’Archiconfrérie de S. Pierre, (1) 


Les temps où nous vivons sont tellement calamiteux, que l’on 
voit s’accroître de jour en jour la guerre acharnée, déclarée par 
les méchants à la sainte Eglise: ils sont malheureusement bien 
nombreux ceux qui s’éloignent de la religion et des saintes œuvres 
qu’elle prescrit. 

Pour opposer une digue salutaire au torrent dévastateur, pour 
affermir de plus en plus le grand nombre des bons, dans leurs 
pieux desseins, le Saint-Père, par ses brefs du 31 octobre et 4 no- 
vembre derniers; daigna ériger en archiconfrérie, sous le patro- 
nage et le vocable de 5. Pierre une pieuse association , dont la 
fin principale était la prière et l’accomplissement des œuvres de 
charité chrétienne. En effet, « tous connaissent, dit le Sauveur, 
» que vous êtes mes disciples, en ce que vous vous aimez les 
» uns les autres.» 

Les prières de l'association doivent avoir pour but de deman- 
der au Seigneur qu'il inspire de plus en plus à ses ministres la 
force convenable, et les lumières nécessaires, non seulement pour 
combattre l'esprit d’incrédulité et d’indifférence, mais encore pour 
ipstruire les peuples par la puissance de la parole et de exemple. 
Par la prière on doit implorer en outre l'extension de la foi, là 
où elle ne: luit pas encore, et demander qu’elle fleurisse et se 
consolide là:où.les cœurs n’en comprennent pas encore les subli- 
mes beautés et en méprisent les maximes. Par la prière enfin on 
doit solliciter le Seigneur de protéger le Saint-Siége, centre de 
la foi catholique, de soutenir par ses inspirations célestes et sa 
droite, toute-puissante son vicaire sur la terre, afin ‘qu’il puisse 
avec patience et avec courage, marcher en sécurité parmi les flots 


tourmentés, dont à présent plus que jamais’ est agitée et battue la 


barque mystique de S. Pierre. 

Parmi les œuvres de charité, on ne devra point négliger, comme 
il est juste,-celle qui vise à rendre l'Eglise libre et son chef in- 
dépendant, lorsque la perversité des hommes lui a ravi la presque 
totalité de son domaine temporel afin de-lui rendre plus difficile 
la tèche de gouverner comme il-convient le troupeau de Jésus- 
Christ. Aussi, pour atteindre ce but, tous ceux qui voudront faire 
partie: de la pieuse association ne négligeront pas certainement; 
autant qu'il leur sera permis par leur position sociale respective et 
dans la mesure suggérée à chacun par la piété de suivre l'exemple 
de.ces nombreux fidèles; lesquels convaincus de la vérité indiquée 
plus haut se sont empressés-de subvenir aux besoins de leur com- 
mun père, 

(1) Nous avons annoncé dans le nüméro précédent, que les statuts dont 
il s’agit, ont été approuvés par un décret de la S. Congrégation des Evèques et 
Réguliers du 19 avril dernier. 


Pour que l’Archiconfrérie susnommée eût des règlements stables 
et fixes, on a rédigé les statuts suivants. 
Trore Ier 
Devoirs de l’archiconfrérie. 
1. Les prières auxquelles Sa Sainteté le Souverain Pontife ré- 


gnant, par ses brefs susindiqués, attachait les indulgences, spéci- 
fiées dans les mêmes pièces, sont la récitation d’unPater, Ave, Glo- 


ia, chaque jour, pour obtenir sept ans d’indulgences ét autant 


de quarantaines , pourvu qu'on les récite avec contrition et dé- 
votion; indulgence plénière est accordée à tous les fidèles inscrits 


‘dans l’association , pour chacun des trois fêtes suivantes : La Chaire 


de S. Pierre à Rome (18 janvier,) S. Pierre et S. Paul (29 juin ;) 
S. Pierre aux liens (1 août), pourvu que les associés s'étant con- 
fessés et ayant communié visitent dévotement quelque église pu- 
blique , depuis les premières vêpres de la veille jusqu’au coucher 
du soleil de la fête, en priant selon l'intention du Saint-Père ex- 
primée dans le bref, c’est à dire pour la concorde des princes chré- 
tiens, pour l’extirpation des hérésies, et l’exaltation de la sainte 
Eglise. Pour toute bonne œuvre exercée en vue du but poursuivi 
pour ladite société, le Saint-Père accorde 300 jours d'mdulgence. 

2. Ces indulgences sont applicables aux âmes du Purgatoire, 

3. Dans l'association peut être inscrit tout fidèle des deux 
sexes, sans distinction de classe; il est libre de se retirer, lorsqu'il 
le vêut, car il n’y rien d’obligatoire dans l'association. On joindra 
aux œuvres de piété sus indiquées , le soin religieux de subvenir 
aux besoins extraordinaires du Saint-Siége par des oblations men- 
suelles, dans la mesure suggérée à chaque associé par sa dévotion. 

4. L'’archiconfrérie aura soin de députer dans chaque paroisse 
des collecteurs de semblables offrandes. On en tiendra compte dans 
un régistre exprès, de façon qu’on puisse annuellement faire con- 
naître au public l’importance de leur total, avec les indications 
ulterieures qui seront reconnues opportunes. On recevra pareille- 
ment les dons en nature, qu'il conviendrait à quelques person- 
nes de préférer aux aumônes pécuniaires. 

5. Tout fidèle peut se faire inscrire dans l'association, à Rome, 
il doit en manifester le désir à quelqu'un des collecteurs des parois- 
ses, ou quelqu'un des membres du conseil de l’archiconfrérie. Les 
collecteurs et les membres du conseil devront, chaque mois, à 
la réunion générale, présenter la liste des inscrits avec le chiffre 
de leurs contributions. 

6. Si quelqu'un hors de Rome voulait par voie d'exception 
s'associer directement à l’archiconfrérie romaine , le conseil pourra 
l’'admettre et cette personne lui adressa son offrande mensuelle. 

Il est permis aux donateurs de céler leurs noms dans les pièces 
imprimées ou dans les publications de tout autre genre; néan- 
moins il est nécessaire que ceux-là prennent une courte devise ou 
un pseudonyme, à la suite duquel seront indiquées leurs offrandes. 

1. Outre la prière et l’offrande, en attachera du prix à toute 
bonne œuvre tendant a préserver le Saint-Siége dans un moment 
où il est si cruellement assailli. On recommande entièrement que 
les associés exercés à écrire suivent l'exemple de tant d'illustres 
écrivains et s’efforcent d'appuyer les droits du Saint-Siége. Les 
pères de famille feront fort. bien d'inspirer à leurs enfans une spé- 
ciale dévotion, un respect, un attachement particuliers envers le 
Saint-Siége. 
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Trree Ile 


Administration de l’archiconfrérie. 


1. L'association est placée sous l’autorité et la direction de 
S. E. le cardinal vicaire. 

2. La société est dirigée par un conseil composé d’un prési- 
dent, d’un vice-président, d'un trésorier général et de huit con- 
seillers. Le conseil est asssisté d’un secrétaire et d’un vice-secré- 
taire. Le conseil répartit à ses divers membres les affaires qui 
regardent l'association. 

8. Le président et les autres membres du conseil demeureront 
dans leur office pendant trois ans. Les membres agtuels sont con- 
firmés pour le même temps à dater de ce jour. Si quelqu'un d’eux 
veut être remplacé, il doit en exprimer le désir et attendre de 
l'être, avant de se retirer. Les fonctions du remplaçant s’achève- 
ront à la fin des trois années qui auraient couru pour le titulaire 
primitif. 

&. Le conseil se réunira lorsqu'on le jugera à propos, il sera 
convoqué par le président, qui dirigera ‘ses délibérations. Le vice 
président remplace le président et le seconde. Il prend sa place 
en toute chose, s’il est empêché. 

5. Toutes les affaires, excepté celles qui ne souffriraient au- 
cune retard, sont discutées et décidées par le conseil à la plura- 
lité des votes. Les votes sont toujours émis publiquement et verba- 
lement à moins qu’il ne s’agisse de nomination ou de substitution 
à quelque office. Le président a double vote, en cas de partage. 

6. Tous les actes seront souscrits par le président et le se- 
crétaire. 


7. Seront admises au conseil des personnes probes et nota- 


bles que l’on pourra choisir parmi les ecclésiastiques et les laï- 
ques. Les charges de président, de vice-président et de trésorier 
pourront toujours être conférées aux laïques, si les électeurs le 
désirent. 

8. L'assemblée générale composée du président, des autres 
personnes en charge, des conseillers et des douze collecteurs les 
plus anciens par leur admission dans l’archiconfrérie , se réunira 
à l'expiration des trois ans, formant la durée des charges. Elle 
procédera aux nouvelles élections par voie de serutin secret. Ceux 
qui réuniront la majorité des suffrages seront élus. Les président, 
vice-président , trésorier général, et secrétaire général seront con- 
firmés par S. E. le cardinal vicaire. 

9. Dans chaque paroisse de Rome, on établira un ou plusieurs 
collecteurs qui tiendront deux livres séparés, l’un des offrandes 
comme on a fait jusqu’à présent, l’autres des associés et asso- 
ciées, ce dernier livre indiquant la contribution mensuelle qu’ils 
se proposent d'offrir et les versements qu’ils auront faits. 

10. Les membres du conseil sont de plein droit collecteurs. 

11. Toute collecte à domicile est rigoureusement interdite; de 
même que toute insistance pour obtenir des offrandes de quelque 
façon que ce puisse être. Tout collecteur qui s’en rendrait cou- 
pable pourrait être privé sur le champ de son pieux office. 

12. On ne refuse point les offrandes des corps moraux mais 
on préfère de beaucoup les offrandes individuelles , et nominales, 
car le mérite des offrandes consiste à la vérité à donner quelque 
chose de matériel; mai surtout a donner son nom, en attestant 
ainsi ouvertement et publiquement son dévouement à la cause 
sacrée du pontificat. 

13. Les collecteurs à toute requête donneront des reçus des 
sommes qui leur auront été consignées en indiquant leur désti- 
nation spéciale. 

14. Chaque mois, à un jour fixé d’accord avec le conseil, le 
président convoque et préside l'assemblée générale des collec- 
teurs ; chacun d’eux y rend compte des sommes entrées, qui le 
lendemain même sont versées, contre reçu, dans la caisse du tré- 
sorier général. 


15. Les sommes sont versées au trésor pontifical et l’attesta- 


tion de dépôt est présentée, chaque mois, au Souvérain Pontife 
par une députation, composée toujours du trésorier général et 
alternativement du président et vice-président, ensuite d’un con- 
séiller , à tour de rôle et de deux collecteurs, tirés au sort. 

16. Comme il est à espérer que Dieu accordera encouragement 
et protection à cette pieuse archiconfrérie, on tiendra, chaque 
année, autant que possible au mois de juin vers la fête des saints 
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apôtres Pierre et Paul, une assemblée générale dans laquelle on 
fera connaître l’état précis des offrandes recueillies et tout ce qui 
concerne la religieuse association. | 

17. Chaque assemblée, soit du conseil, soit de tous les mem- 
bres en général, sera ouverte et close par les prières prescrites. 

18. Aucune publication des choses qui concernent Fassociation 
ne pourra avoir lieu, sans le consentement du conseil. 

19. Quant aux actes de piété, bien qu'il ne soit pas nécessaire 
de les accomplir en commun pour gagner les indulgences , le pré- 
sident demeure libre néanmoins de proposer au conseil les exer- 
cices et réunions pieuses et autres actes de religion, qu'il jugerait 
utile de faire en commun , suivant les circonstances, toutes les 
fois que l'Ordinaire voudra le permettre. 


Tire Ille 


Aggrégations. 

1. Cette archiconfrérie a le privilége d’agréger les autres con- 
frérie ayant le même but, suivant le bref apostolique du 4 no- 
vembre 1860. $ 

2. Les fidèles habitant hors de Rome, qui désireraient s'inscrire 
dans l’archiconfrérie peuvent former, avec la permission et sous 
la jurisdiction de leur ordinaire, dans tous les diocèses du monde 
une confrérie ou association pieuse, tendant au même but, sous 
le même titre de S. Pierre et, sauf la pleine liberté des ordinai- 
res, donner à leur association telle forme ou organisation qu'il 
leur conviendra. Néanmoins, pour conserver une utile uniformité, 
il est à désirer qu’elles se conforment à notre archiconfrérie ro- 
maine , qui les aggrégera et les fera participer à tous ses-biens spiri- 
tuels , selon le privilége contenu dans le bref du 4 novembre 1860. 
Toutefois la direction et l’administration des confréries seront t0- 
talement abandonnées à elles seules, sous l'autorité de l'ordinaire, 
les canons et constitutions apostoliques. 

Voici la teneur du décret d'approbation. 

Die 19 aprilis 1861. 

Sacra Congregatio Episcoporum et Regularium suprascripta 
statuta archisodalitatis sub titulo et patrocinio S. Petri aposto- 
lorum principis, in hac alma urbe erecta, praesentis decreti te- 
nore, approbat atque confirmat. 


cr 0 e——————— 


Académie d'Archéologie. 


L'académie Pontificale d'Archéologie s’est réunie le 2 mai, dans 
la salle de la Sapience. Un de ses membres M. l’Avocat Flavio 
Alibrandi, professeur de droit civil et naturel à l’archigymnase 
romain, a lu une dissertation, touchant quelques inscriptions an- 
tiques établissant et éclaircissant'la compétenee de lantique tri- 
bunal des centumvirs. 

Le docte professeur a d’abord relevé l'importance qu'il y a 
à connaître la nature, l'esprit de ces institutions judiciaires, qui 
valurent à Rome une gloire unique au monde. Il a noté que l’on 
n’a pas encore suffisamment éclairei un grand nombre de faits 
relatifs au mode d’administrer publiquement la justice, adopté 
chez les romains antiques. Parmi les nombreuses questions agi- 
tées par les savants jurisconsultes, M. Alibrandi choisit celle qui 
regarde la compétence du tribunal des centumvirs {centumvirorum). 

A la vérité, les auteurs anciens nous ont transmis des éloges 
éloquents de cette compagnie, qui se rassemblait ordinairement 
dans la basilique Julienne. Ils nous ont conservé quelques docu- 
ments précieux de la sagesse des centumvirs, lesquels servirent 
de principe à certaines lois romaines; cependant la compétence 
de ce tribunal est peu connue. D'une part, il est certain que les 
romains distinguaient les juges connaissant des causes civiles, 
de ceux qui connaissaient des causes criminelles. H semble, d’autre 
part, que les écrivains anciens sont d'accord pour déférer aux cen- 
tumvirs les causes civiles. Cependant Phèdre, livre 3, fable 10, 
après le récit d’un événement tragique , arrivé de son temps, 
ajoute que cette femme accusée d’avoir tué son mari fut traduite 
devant les centumvirs: 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


Accusatores postularunt mulierem , 
Romamque protraxerunt ad centumviros. 
Maligna insontem deprimit suspicio, 

Quod bona possideat. Stant patroni, fortiter 
Causam tuentes innocentis foeminae. 

Ces simples paroles de Phèdre font naître une difficulté très 
grave, touchant le tribunal des centumvirs; car il s’agit bien d’une 
cause criminelle déférée à leur tribunal; tandis qu'il résulte de 
mille autres témoignages qu'ils étendaient leur compétence sur 
les causes civiles. 

M. Alibrandi a démontré que l’on ne peut admettre l'opinion de 
ceux qui prétendent que Phèdre s’est trompé, et ne mérite aucune 
créance. Il a prouvé pareillement qu'aux mêmes magistrats ne 
pouvaient se référer les causes civiles comme les causes crimi- 
nelles. Ensuite , après avoir rejeté les vaines conjectures de quel- 
ques écrivains modernes, qui ont tenté vainement de résoudre la 
difficulté , le docte professeur a exposé sa propre opinion. 

Il croit que les centumvirs dont parle Phèdre constituaient une 
compagnie distincte de celle qui se réunissait dans la basilique 
Julienne. C’est à ce tribunal, tant estimé chez les anciens, que se 
référaient les causes civiles, tandis qu’à l’autre appartenaient les 
causes criminelles. Le dissertateur a appuyé son avis de divers 
arguments d’analogie , tirés de l'antique procédure romaine; mais 
surtout de quelques indications assez certaines qui se peuvent re- 
cueillir dans l'examen de plusieurs inscriptions antiques rapportées 
par Gruter, Orelli, et autres, dans lesquelles il est fait mention 
des centumvirs. 

Nous regrettons de ne pouvoir faire connaître plus amplement 
cette dernière partie, si érudite et si intéressante, du travail de 
M. Alibrandi. Mais nous ne voulons pas ometire une observation 
très juste, par laquelle il a terminé sa dissertation. L'auteur à 
conclu avec une modestie extrêmement louable qu'il s'était efforcé 
de chercher des éclaircissements pour l’histoire, dans l'étude des 
monuments ; et qu’il lui a semblé que l’on ne pouvait rejetter rai- 
sonnablement ni le témoignage de Phèdre, ni admettre dans l’or- 
dre judiciaire des antiques romains une de ces confusions dont 
ils se sont sans cesse abstenus. 

Du reste, il estime que si l’on veut faire avancer la science, 
on ne doit point nier les faits pas plus que repousser les témoi- 
gnages authentiques, présentés par les écrivains et par les mo- 
numents. On doit chercher au contraire à les concilier. On doit 
se souvenir que les anciens connaissaient mieux que nous leurs 
propres affaires et ne pas prétendre qu'ils disent par force ce 
qu'ils ne voudraient point dire, ou ce que nous désirons leur 
faire dire. En un mot, si nous voulons étudier l'antiquité, nous 
devons apprendre des écrivains et des monuments ce qu'ils nous 
attestent et non pas leur faire attester ce que nous voulons. Ceux 
qui désirent profiter dans ces études doivent faire usage d’une 
bonne critique, de beaucoup de sens et mettre un frein à l'essor 
de l'imagination. 
ss -———— 


Lettre de NMonseig, Brunoni, 


Archevêque de Taron , vicaire-apostolique de Constantinople, 
à M. le supérieur de la Congrégation et du collége 
de la Ste Famille, à Naples. 


Ilustrissime et très vénéré supérieur, 

Il vous sera agréable, je pense, de recevoir quelques nou- 
vèlles, touchant le mémorable événement de la conversion des 
Bulgares, dont on fait tant de bruit. Vous aurez sans doute, ap- 
pris par les journaux combien d'efforts cette nation a tentés depuis 
fort longtemps pour secouer le joug insupportable du patriarche 
schismatique de Constantinople. 

Dès 1859, parcourant la Macédoine pour en visiter les missions 
j'y reçus une députation des Bulgares, qui me firent connaître 
leurs intentions salutaires et me demandèrent des instructions pour 
leur servir de règle. Depuis lors ce mouvement n’a cessé de s’ac- 
croitre, de s'organiser, de se fortifier. Et tout cela, je dois le 
dire, à l'insu du patriarche Bysantin, qui précisément, à cause de 
cet aveuglement, continuant, comme par le passé à opprimer celte. 
nation, famulabatur Redemptori, servait le Rédempteur, c’est à 
dire qu'il fomentait de ce côté, au lieu d'empêcher sa propre ruine. 
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Sur la fin de 1860, une centaine de Bulgares, habitant Constan- 
tinople, accompagnés des députés de diverses provinces de Bul- 
garie, munis de plusieurs milliers de signatures , et annoncés par 
quatre prêtres de leur nation, se présentèrènt inopinément à nous, 
et nous exprimèrent leur dessein arrêté de commencer l’œuvre de 
leur retour au catholicisme. Nous désirions pour lors user de pru- 
dence et ne pas donner à cet événement trop de publicité; ce- 
pendant l’abjuration eut lieu dans l'église de S. Jean Chrysostôme 
en ma présence, en présence de mon clergé séculier et régulier 
et entre les mains de Mgr l'archevêque primat arménien catholi- 
que, chargé par moi de la recevoir. Elle remplit d’étonnement 
toute cette capitale, combla de joie les catholiques, de dépit les 
schismatiques et les protestants, et de stupeur les impassibles 
disciples du croissant. 

Les nouveaux convertis ne perdirent point de temps: ils chan- 
gèrent promptement une grande maison en église Bulgare catho- 
lique ; et bientôt, dans la brillante nuit de la fête de Noël, célé- 
brée suivant le rite grec, elle attira de tous les points de la ville 
une foule nombreuse, empressée de voir célébrer, suivant ce rite, 
in debitis formis, les offices en langue bulgare. La cloche suspen- 
due peu auparavant dans la cour des pères Lazaristes et qui les 
appelait au réfectoire, avait passé dans la nouvelle église où elle 
s’agita toute la nuit d’une façon désespérée. Depuis elle à tant 
sonné qu’elle a amené tous les autres Bulgares établis à Constan- 
tinople et nous avons la consolation de compter dans cette mé- 
tropole plus de quatre mille Bülgares unis. 

Tous ces nouveaux fidèles, collatis armis, d'accord avec ceux 
de Bulgarie ont ramené au sein de l’église mère catholique 145 
familles d’Andrinople, et 15 villages entiers de Bulgarie. Ils font 
chaque jour parvenir à notre résidence l’annonce consolante de 
nouvelles adhésions, avec l'espérance de résultats encore meilleurs. 

Cependant le patriarcat grec, la puissante Russie, l'Angleterre 
jalouse font l'impossible pour empêcher l'accroissement de l'œuvre 
et renverser ce qui s’est fait. Et de fait, les menaces, Les pro- 
messes, et surtout les sommes énormes répandues partout ont 
réussi non à faire cesser, mais à rallentir l'entraînement au catho- 
licisme. Quid non mortalia peclora cogis, auri sacra fames ? 

Néanmoins quelles qu’aient été les intrigues mises en avant par 
les ennemis de notre religion pour empêcher que la Sublime Porte 
ne reconnût cette nouvelle Egiise catholique, la Sublime Porte 
l’a reconnue et la reconnait, et elle l'aurait fait plus efficacement 
encore, si ceux qui se nomment protecteurs de notre sainte reli- 
gion se montraient moins froids pour un aussi glorieux événement. 

Les conseils de la Propagation de la foi ont su du moins l’ap- 
précier : ils ont déjà consacré trente mille francs aux besoins de 
l'Eglise naissante. 

L'immortel Pie IX l’a apprécié lui-même mieux que personne: 
il a oublié ses propres besoins, pour aller au devant des besoins 
des autres. Il a envoyé une somme de quatre mille écus (21,520 f.) 
en Ja faisant précéder d’un bref apostolique, encourageant ces 
enfants prodigues à retourner daus les bras de leur père. Son cœur 
ne se contenta pas de si peu. À la suite des informations cano- 
niques , il appela près de lui le plus ancien des prêtres réunis , 
vieil archimandrite Bulgare septuagénaire. Un télégramme du 14 
avril courant nous annonçait qu’à l'instant même Rome étonnée 
voyait son Souverain, rayonnant de la gloire de pontife suprême, 
et assisté de tous les représentants des rites orientaux, entouré 
de douze princes du sacré collége, consacrer le fortuné vieillard 
comme archevêque des bulgares de Constantinople. Le télégraphe 
ajoutait que le samedi suivant, le nouvel élu dirait adieu à la ville 
éternelle, et que huit jours plus tard le pasteur pourrait embras- 
ser ses ouailles impatientes de le revoir et empressées d'entendre 
de sa bouche le récit des bontés du Pasteur suprême. 

Je m'aperçois que mon récit, bien que succincet et incomplet, 
dépasse les limites d’une lettre; je le laisse donc ici comme une 
semence dans le champ fertile de l'esprit de votre seigneurie .il- 
lustrissime et très révérée pour qu'il s'y étende et s’y perfectionne. 

Cependant je ne puis éviter de.vous parler d'un autre sujet de 
consolation fort vive pour moi, non moins que pour tous les catho- 
liques de ce vicariat apostolique, c’est à dire l'achèvement com- 
plet de l’église de Chalcédoine, une fois et demie plus vaste que 
celle de. la Ste, Famille. Le plan dessine une croix latine, une 
seule nef avec cinq autels. Elle a été construite selon toutes les 
règles de l’art par un architecte italien fort habile. Elle sera dé- 
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diée à l’Assomption de la Ste Vierge. Les quatre autels secondaires 
sont dédiés 1. à Ste Euphémie vierge et martyre; 2 à S. Léon, pape; 
8. à Ste Anne; 4. a $S. Ignace de Loyola. On peint actuellement 
à Rome les tableaux des autels , aux frais de cinq généreux bien- 
faiteurs. Quatre d’entre eux respirent l'air délicieux du Bosphore; 
le cinquième règne sur la chaire de S. Pierre: il a voulu immor- 
taliser son prédécesseur S. Léon dans le lieu illustré par le con- 
cile œcuménique que ce grand Pape fit célébrer. Par ordre de Pie IX, 
on à tiré du trésor de la basilique du Vatican une chappe ayant 
servi à S. Léon, afin que l'artiste pût l’utiliser pour peindre les 
draperies de son image vénérable…... 

Voilà les consolations, illustrissime et très vénéré seigneur, 
dont le Très-haut a daigné nous combler cette année et c’est pour 
que vous puissiez en jouir, et votre congrégation et collége avec 
vous, que je vous ai transmis ce peu de nouvelles touchant les 
Bulgares ei notre Eglise. Je l'aurais fait bien avant et je vous 
aurais en même temps accusé réception de votre estimable pli, 
si au milieu de mes consolations n'était survenue l’amertume de 
tout ce que les feuilles publiques nous apprennent au sujet de la 
belle Parthénope qui m'a élevé. J'adore les redoutables desseins 
de Dieu et je prie celui qui dispose toutes choses pour le bien, 
de relever un peu la main qu'il appesantit sur le monde. 

Veuillez agréer, je vous en prie, en m’unissant avec Zanoni, qui 
cette fois, a tenu la plume, les sentiments de ma vive affection, 
de mon estime et de ma reconnaissance et les faites agréer aussi 
à toute votre congrégation et coflége ; croyez-moi toujours, 

Constantinople, 20 avril 1861, 

De V.S. Ille et très-Rév. 

A. D. Joseph Gagliano, supérieur de la congrégation et collége 
de la Ste Famille de Naples, 

Le très-dévoué serviteur. —P. Brunoni, 
Apost. Prov. de Constantinople. 

N. B. Mgr Brunoni a été élevé au collége de la Ste Famille de 
Naples, où il arriva le 29 mai 1820; il était né à Chypre en 1807. 
Il a été ordonné prêtre en juillet 1830, il retourna alors dans son 
pays ; il est parvenu depuis au poste éminent qu'il occupe. Don 
Giovanni Zanoni est aussi un élève du même collége, il repartit 
en 1859 pour Tine sa patrie, comme prêtre missionnaire : il est 
aujourd’hui auprès de Mgr Brunoni, en qualité de chapelain et de 
maitre des cérémonies. 


arch. de Taron, Vic. 


ee CE ———— 


Etat Pontifieal. 


Nous empruntons au Journal de Bruxelles l'excellent article 
qu’on va lire: nous en donnons la meilleure part. 


Rome et la chambre des lords. 


» La question romaine qui lient à tout et à laquelle tout tient 
vient d’être l'objet d’une discussion intéressante à la chambre des 
lords d'Angleterre. Plusieurs hommes d'Etat éminents ont pris la 
parole, et l’on ne peut se dispenser d'être frappé de la solennité 
avec laquelle ils ont exprimé leurs opinions sur un sujet aussi 
grave , aussi digne de fixer l'attention de l'Europe. 

» Quand on à lu les diatribes vulgaires, les vaines déblenes 
tions que l'ignorance et l'esprit d’irréligion inspirent à notre pau- 
vre presse libérale, il est consolant d'écouter la parole éloquente 
de ces hommes d'Etat, tous protestants, et si capables, par leur 
position et leurs lumières, d'apprécier les vrais intérêts des peu- 
ples. On sent redoubler son affection pour Le Saint-Siége et pour 
la cause sublime que Pie IX défend si noblement, lorsqu'on voit 
avec quel sentiment de haute convenance.et de respect les lords 
anglais les plus distingués envisagent cette question qui prime tou- 
tes les autres, la question de la Papauté. 

-» Lord Ellenhorough, lord Wodehouse et lord Clarendon, tout 
en faisant leur profession de foi anglicane ; reconnaissent que la 
question romaine est une des plus délicates et des plus «embar- 
rassantes qui puissent préoccuper le monde. Ils rendent hommage 
aux sentiments des catholiques et au dévouement que le’ clergé 
de France à montré pour son Chef, soumis à tant d'épreuves 
dans ces derniers temps. Ils respectent ces sentimens, parce qu’ils 
les trouvent naturels, généreux et sanctifiés par la religion. Quant 
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à lindépendance du Saint-Siége, ils sont convaincus qu’elle doit 
être complète et qu'aucune entrave ne doit être SPPAES à sa li- 
berté d’action. 

» Lord Derby se lève à son tour pour déclarer que l'indépen- 
dance absolue du Pape a été de tout temps un principe de la po- 
litique de la Grande-Bretagne. {1 importe à l'Europe que le Sou- 
verain-Pontife ne soit pas même soupçonné d'agir sous la pres- 
sion ou sous le contrôle d’une puissance quelconque résidant près 
de lui. Il est de toute nécessité qu’il jouisse d’une liberté entière 
dans l'exercice de son pouvoir spirituel. Personne ne peut sup- 
poser qu'il est indifférent, pour la Grande-Bretagne elle-même , 
que le Pape jouisse ou soit privé de l'indépendance absolue qui 
lui est indispensable. Tout pouvoir étranger qui serait en élat.de 
diriger à son gré ou d’influencer les résolutions du Chef de l'Eglise 
romaine, pourrait exercer une autorité très dangereuse pour le 
bien-être de tous les Etats européens. En effet, il aurait à sa dis- 
position un moyen puissant d’agiter les esprits et de jeter le 
trouble dans la conscience des catholiques répandus dans le monde 
entier. Lorsqu'un grand nombre de sujets anglais, lorsque des 
millions de chrétiens habitant dans les autres parties du globe 
prêtent une obéissance si prompte et si spontanée à l'autorité spi- 
rituelle du Saint-Siége, il est de la plus haute importance que 
chacun soit bien convaincu qu’une indépendance complète est as- 
surée à celte autorité. 

» La question romaine est une question française aussi bien 
qu'italienne » et lord Derby affirme qu’il serait plus qu'inutile, il 
serait criminel de presser l'Empereur des Français de trahir le de- 
voir que lui impose le titre de fils aîné de l'Eglise catholique en 
retirant à la Papauté la protection qu'il lui doit. Ce serait l'enga- 
ger à prendre une mesure dont l'impossibilité est évidente à nos 
yeux. L'orateur prouve sa thèse en rappelant que cinq membres 
seulement du corps législatif ont volé pour le rappel de la gar- 
nison de Rome. La grande masse de l'opinion publique en France 
se prononce hautement pour le maintien de l'indépendance du 
Pape; aussi longtemps qu'elle ne peut être maintenue par une au- 
tre puissance, c’est à la France d’y pouvoir. 

» Lord Derby ne voit pas la nécessité absolue pour l'Italie d’a- 
voir Rome pour capitale. Il reste attaché au plan primitif de Ja 
politique du cabinet anglais, qui consistait à former deux royau- 
mes, l’un au nord, l’autre au sud, et qui devait assurer lindé- 
pendance de l'Italie d'une manière plus sûre et surtout plus du- 
rable. On eût prévenu ainsi les embarras actuels de la qüestion 
romaine, parce que Rome serait restée libre entre ces deux Etats.» 


— 2% 9 <——— 


Bibliographie. 


Inslilutiones philosophicae M. LIBERATORE S. J. ad triennium ac- 
comodatae. Vol. primum, logica. Romae, typis Civilitatis Catho- 
licae, 1860. 

Les troubles politiques où nous vivons semblent peu propres 


au travail de l'esprit et à l'application aux études sérieuses de la 


philosophie. Il n’en est rien cependant et le R. P. Liberatore vient 
nous prouver, un beau livre de philosophie à la main, que le bruit 
des armes et la chute de quelques trônes, n’a troublé en rien la 
sérénité de son Parnasse. 

Tout le monde sait déjà que le P. Liberatore de la compagnie 
de Jésus, ancien professeur de philosophie au collége romain, et 
aujourd’hui l’un des rédacteurs de la Civillà Cattolica, est l'au- 
teur d’un cours de philosophie qu'un succès rapide à conduit en 
peu d'années à la douzième édition. L'auteur a eu l'heureuse idée 
de donner à ses leçons déjà fort goutées, une forme toute nou- 
velle en élargissant-le cadre évidemment trop étroit dans lequel 
il s'était d’abord renfermé. Le premier travail en effet supposail 
un cours de deux ans; celui-ci en exige trois. Nous n'avons en- 
core sous les yeux que le premier volume , contenant les matières 
de la première année, c’est à dire toute la logique, dont nous al- 
lons entretenir en peu de mots nos lecteurs. 

Donner une idée nette et claire de la philosophie, la diviser 
avec méthode et convenance, en faire voir la nécessité , et exami- 
ner les rapports qu’elle a avec toutes les autres sciences, voilà 
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les questions que l'auteur entreprend de traiter dans sès prolégo- 
mènes. 

La définition une fois posée, et la division logiquement établie 
selon les meilleurs auteurs, le P. Liberatore juge la nécessité de 
Ja philosophie d’une démonstration trop facile pour s’y arrêter long- 
temps. Tout le monde sait en effet que l'homme nait dans l’igno- 
rance, et que la foi qui suffit au grand nombre, ne suffit point 
à ceux qui dirigent et gouvernent les autres. À ceux-ci il faut 
nécessairement la science laquelle est au jugement de tous une 
denrée rare, qui ne germe pas spontanément dans le champ stérile 
de nos intelligentes. C’est un fruit qui ne vient et ne mûrit que sur 
l'arbre de la philosophie dont les enseignements ont seuls la vertu 
d'introduire dans le sanctuaire et de découvrir aux yeux étonnés 
la raison des choses. 


Felix qui potuit rerum cognoscere causas ! 


On ne serait pas mieux avisé de dire que la philosophie peut 
être suppléée par la théologie. Non, sans philosophie, on peut 
bien avoir la foi qui fait le chrétien; mais à coup sûr, on n'aura 
point la science qui fait le théologien. Il suffit, pour nous en con- 
vaincre , de porter les regards sur nos grands docteurs, les S. Tho- 
mas et les S. Bonaventure, chez qui la philosophie marcha toujours 
de pair avec la théologie, parce qu'ils savaient que la théologie 
supplée la philosophie à peu près comme la grâce supplée la na- 
ture, c’est à dire qu’elle élève, perfectionne la raison en lui ou- 
vrant des horizons nouveaux et jusqu'alors inconnus, et non en la 
chassant de ses domaines. 

Fidèle à son programme de prendre S. Thomas pour guide, l’au- 
teur expose dans sa préface le changement notable qui s’est opéré 
dans les écoles en faveur du prince des docteurs scolastiques. Nous 
aimons à constater avec lui cet heureux retour, en le félicitant de 
la grande part qui lui revient personnellement dans ce mouvement 
vers la philosophie scolastique, si longtemps mise hors la loi et 
méprisée. Après la définition de la logique basée sur l’objet même 
qu’elle embrasse, nous voyons reparaître avec plaisir une division 
complètement négligée par la philosophie moderne, celle de pe- 
tite et de grande logique. I est essentiel en effet de ne pas re- 
buter sur le seuil même de la philosophie les jeunes intelligences 
encore peu faites aux graves réflexions et aux profondes pensées, 
et de ne leur mettre d’abord sous les yeux que les questions les 
plus faciles, qui regardent les trois opérations de l'esprit, la per- 
ception , le jugement et le raisonnement. C’est précisément ce qu'on 
est convenu d’appeler la petite logique. Une fois initié à la science, 
l'esprit passe facilement à la considération des questions plus éle- 
vées contenues dans la grande logique. 

Il faut savoir gré à l’auteur d’avoir enrichi la première partie 
de ce travail de quelques aperçus devenus tout nouveaux à force 
d’avoir été oubliés. Nous voulons parler de la question des ter- 
més philosophiques qui servent si heureusement à exprimer les 
nuances les plus fines des idees et à hâter sans écueil le retour 
de la vraie philosophie. Mais ce qui mérite surtout d’être rerar- 
qué, c’est la manière simple et toute empreinte d'unité avec la: 
quelle l’auteur traite les questions les plus intimes et les plus éle- 
vées de la logique en déterminant son objet, la fin qu’elle se pro- 
pose et les moyens qu’elle met en usage pour y arriver. 

Or là logique, selon l’auteur, apprend à discerner le vrai du 
faux , indique la route qui conduit au sanctuaire de la vérité, si- 
gnale les écueils qui s'y rencontrent et les obstacles qu’il faut sur- 
monter ; elle met, en un mot notre intelligence en possession de 
là vérité, qui est son bien, sa perfection et sa vie. Mais entre le 
science complète et la complète ignorance il y a un champ vaste 
et incommensurable à parcourir. De quelle vérité s'agit-il ? de la 
vérité logique évidemment, c’est à dire de la conformité parfaite 
de l’idée avec l’objet qu’elle représente; mais quel est Pacte de 
l'esprit dans lequel cette vérité réside ? est-ce dans la simple per- 
ception , ou dans le jugement, ou à la fois dans l’une et Pautre de 
ces facultés? Le P. Liberatore démontre que la vérité logique ne 
se trouve proprement et pleinement constituée que dans le juge- 
ment, et il le prouve par des arguments aussi simples que pé- 
remptoires, et solides, tirés de la raison, du signe, de la nature 
même des opérations de notre esprit, et de la définition de la vé- 
rité. Qu'on prononce en effet les mots corps, arbre etc: comme 
signes de la simple perception , personne assurément ne pourra 
savoir si vos paroles sont vraies ou fausses. Il nous semble que 


325 

ce fait est sans réplique et met un terme à cette longue contro- 
verse soulevée par certains philosophes à l'effet de savoir si tou- 
tes nos idées sont essentiellement vraies ou si elles peuvent être 
à la fois vraies ou fausses. Car il est clair que la question posée 
en ces termes est de tous points insoluble, n'ayant pour toute 
base qu'une fausse hypothèse. Il ne faudrait cependant pas con- 
clure de là que le vrai et le faux ne se trouvent point dans la 
simple perception, ce serait tomber dans un autre extrême ‘égale- 


ment condamnable. Bien que la vérité ne se trouve dans toute sa. 


perfection que dans le jugement, rien n'empêche qu’elle ne soit 
déjà à un certain degré dans la simple appréhension, mais d’une 
manière imparfaite , 
volontiers avec l’auteur , inchoative, si son expression, qui est 
très philosophique était également française. La logique consistera 
donc essentiellement à nous donner des jugements vrais, expri- 
mant le rapport réel entre les objets et notre esprit, assequi ve- 
rilatem nihil aliud significat quam assequi judicia rebus cirea quas 
versantur consona«. A. B 


{ La suile prochainement.) 
“2 —————- 


Chronique, 


Nous trouvons dans l’Armonia une parole de Mgr Francesco 
Nardi dont nous nous faisons volontiers l'écho. 

Un M. Dicey a publié à Londres un petit livre, intitulé Rome 
en 1860. M. Dicey n’a point tracé de la ville éternelle un portrait 
flatteur, mais il n’est guère plus exact. Il dit que Rome manque 
de lumière et la nuit et le jour. Ah! si M. Dicey pouvait transporter 
dans le ciel de la Tamise un rayon de soleil du ciel du Tibre! ne 


parlons pas du gaz, qui a un peu plus à faire au milieu des té-. 


pèbres diurnes d’Albion, qu’au milieu des clartés nocturnes du 
Latium, où 


. . . ne’pleniluni sereni 
Trivia ride fra le ninfe eterne 
Che dipingono”l ciel per tutti seni. (1) 


Selon M. Dicey, il n’y a à Rome que deux choses: S. Pierre et le 
Colysée, et encore ces monuments se trouvent-ils en dehors de 
Rome habitée. Les basiliques , les musées, les galeries , les fontai- 
nes, les obélisques, les places, les perspectives, les palais, M. Di- 
cey n’en a cure. Mais en vérité que viennent donc faire à Rome 
les compatriotes de M. Dicey? Qu'ils achètent le livre de M. Dicey 
et demeurent contents dans leurs comtés et leurs cottages. Est-ce 
la peine de passer la mer et les monts ? 

Mais il y a le chapitre des misères morales. L’aumône , les 
prêtres, les religieux, voilà les plaies de la ville éternelle ! Ici 
M. Dicey est victorieux, il est protestant sans doute; il ne lui vient 
pas à l'esprit qu'il pourrait bien avoir à ce titre quelques préjugés, 
dont il devrait se défaire en écrivant, s’il veut être un écrivain 
judicieux. Quant à moi, j'adresse à M. Dicey, qui ne lira point ces 
lignes, pas plus qu'il n’a lu sans doute l’article beaucoup. meil- 
leur de Mgr Nardi, je lui adresse le souhait charitable, s’il tombe 
jamais dans l’affreux malheur de la pauvreté, ce qui peut arriver 
à tout le monde, surtout à un écrivain, le souhait d’être pauvre 
à Rome plutôt qu’à Londres , ou seulement je l'invite à passer l'été 
pauvre à Londres et l’hiver pauvre à Rome. Je suis bien généreux. 
ce me semble; alors j'attends le jugement de M. Dicey touchant 
les pauvres des deux capitales. 

Mais M. Dicey s'inquiète peu de son jugement et du mien; il 
a écrit son livre en présence de ce phantôme effrayant pour tout 
bon religionaire anglais , le phantôme du Pope, chef de la religion 
catholique. Voilà l’unique cause des préventions ipjustes et comi- 
ques de M. Dicey. 


— L’Armonia du 1 mai contient un bon article sur la ques- 
tion italienne et la question polonnaise. Elle démontre qu'on ne 
saurait confondre ces deux causes. Elle cite plusieurs passages 
remarquables des lettres de Voltaire qui approuvait et glorifiait le 
partage. fatal accompli de son temps. Après avoir indiqué les datés 


(1) Dante, Parad. 23, d 


latente en quelque sorte , et, nous dirions : 


To DT NU OP NN -C'PTETT , 
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et l'importance du partage, respectivement à chacune des puis- : 


sances , l’Armonia conclut de la sorte: 

» La question italienne se pose contre le christianisme et contre 
la papauté. Au contraire, la division de la Pologne, (exécrable 
partage , comme dit de Maistre) fut accomplie dans le but de sup- 
primer en Europe une puissance catholique ét une alliée du Saint- 
Siége. La question italienne tend à inaugurer un droit nouveau, 
la question polonaise à rétablir le droit ancien. La première com- 
bat le principe de la légitimité, la seconde le favorise. L'une dé- 
truit les puissances anciennes, l’autre veut les restaurer. Celle-là 
est contraire aux traités, celle-ci les invoque tous, y compris le 
traité de 1815. Enfin la question italienne conduit une nation au 
schisme et à l’hérésie ; lorsque la question polonaise aspire à sous- 
traire tout un peuple au chisme et à l’hérésie. » 

» Jl ne faut pas être surpris que les catholiques soient pour 
les polonais, « Peuple valeureux, qui mérite par l'excellence de 
» son esprit religieux, lPattention la plus bienveillante du père 
» commun de tous les fidèles.» C’est ce qu'écrivait le cardinal Ber- 
netti au comte Ladislas Ostrowski. » 

Nous partageons entièrement l'avis de l'Armonia quand à la 
question polonaise et nous sommes certains de l'unanimité des 
journaux catholiques à cet égard. Garibaldi ne parviendra pas à 
compromettre la révolution polonaise en la traitant d’amie et de 
sœur. La Pologne ne connaît pas et n’a que faire de connaître 
Pltalie de Garibaldi. I n’y a point de rapport entre un peuple qui 
proteste en priant et en souffrant et un peuple abusé par des 
meneurs , intéressés à le tromper, qui s’arme contre tout ce qui 
est sacré, qui persécute tout ce qui est digne de vénération. Les 
polonais ne dépouillent personne; les polonais ne chassent point 
leurs pasteurs et ne profanent point leurs églises. Et l’on à beau 
dire, les sympathies qui vont au devant de leur cause sont un peu 
plus honorables que les applaudissements qui viennent encourager 
les trames de M. de Cavour, ou les coups de main de Garibaldi. 

Ajoutons l'étrange inconséquence que commet aux yeux de 
l’Europe toute la noblesse russe, courant sur les routes fréquen- 
tées par les touristes. Tout russe, grand ou petit, qui passe les 
frontières de l'empire Slave est prince, au premier degré, empreint 
ou frotté d’aristocratie, comme on voudra, à tel point que nul 
occidental ne l’égale. Dieu me garde de contester les titres de qui 
que ce soit, surtout en voyage; quant à moi, j'aime fort à ren- 
contrer des russes et je les agrée tous sans marchander comme 
princes souverains. Hs m'instruisent du moins sur un pays encore 
peu connu. 

Or je devrais m'’attendre à les voir soutenir les droits des prin- 
ces. Ah! qu'ils en font bon marché! Ils les apprécient comme les 
leurs. Ils se posent en révolutionnaires radicaux, et, le czar me 
pardonne! ils exaltent sans mesure M. de Cavour et Garibaldi. Que 
n’ont-ils pas dit de l’absolutisme des rois de Naples ; que ne di- 
sent-ils pas des abus, de l'ignorance, des absurdités qui fourmil- 
lent dans l'Etat Pontifical? La révolution triomphe en Italie, cela 
est vrai; les princes russes qui circulent dans la péninsule n’ont 
pas beaucoup fait pour son triomphe, cela est vrai ancore. Mais 
la révolution n’a point d'amis de cœur plus sincères. 

Moi, qui suis naïf, je vois dans ces dispositions libérales du 
moins un espoir que l’opinion en Russie fera justice à la Pologne: 
et que la Pologne aspirant à sa délivrance a dans ces princes li- 
_béraux autant d'amis secrets. Je suis naïf, je le répète, et je crois 
à peine, après l'avoir entendu, que tout russe cultivé regarde un 
polonais comme indigne de son affranchissement politique: pour 
lui., le polonais est un homme d’une race déchue et frappée d'in- 
capacité originelle. Mais demandez plutôt aux gentlemen qui vont, 
répandant la révolution, et l'or qui la solde, demandez-leur s'ils 
sont sympathiques à l’affranchissement de l'Irlande, on seulement 
à l'autonomie des Iles loniennes. 

Ah! les hommes ont beau s’aveugler. ils ne voient, dans ces 
questions que la politique; le temps des guerres de religion est 
passé , disent-ils; les sociétés se couchent dans l'indifférence ; un 
seul intérêf surnage: l'intérêt matériel. L'Italie mourait sous-son 
ancien régime, qu’elle revive sous le nouveau : l'intérêt du temps 
le demande. L'Italie ne produisait pas, n’agissait pas, elle agira ; 
elle produira. Voilà le paradoxe. Eh bien! au dessous de la poli- 
tique , de la matière, de l'indifférence , du besoin de gagner, il y 
a un aimant qui remue tous ces hommes à leur insu , qui explique 
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ne veulent pas reconnaître, mais dont ils sont quand même le 
jouet, c’est la foi. La foi catholique, voilà ce qui empêche le russe, 
ami de Garibaldi d'être ami de Sobieski; voilà ce qui empéehe le 
Times *s man, qui informe Mazzini, Cialdini et Cavour et paie les 
fusils de Garibaldi, d'imaginer que les irlandais ont le droit de 
vivre et les îles Ioniennes celui de n'être pas tant protégées. 


— L’'Armonia du 2 mai publie une correspondance très-exacte 
touchant la mesure qui vient de frapper le couvent des religieuses 
franciscaines de S. Ambroise à Rome. La malveillance répand des 
bruits fort calomnieux que tous les bons journaux devraient s ’at- 
tacher à démentir. 

Les religieuses du couvent de S. Ambroise ont été dispersées 
dans d'autres couvents de leur ordre et quelques unes, exclues de 
l'institut, placées, comme pensionnaires, dans des couvents étran- 
gers. Voici les véritables motifs de ces mesures décisives : 

Au commencement du siècle, vivait au couvent de S. Ambroise 
une religieuse nommée la mère Agnès qui en devint la supérieure. 
C'était une femme d’un esprit extraordinaire , elle prétendit avoir 
des révélations , distribuer des conseils spirituels aux personnes 
qui venaient la trouver. Sous le pontificat de Pie VII, le saint Of- 
fice instruisit touchant les actes de la mère Agnès et rendit un 
décret public de Sainteté affectée. Néanmoins de vieilles religieuses, 
qui avaient été ses contemporaines, conservèrent de la vénération 
pour sa mémoire et lui rendirent même un sorte de culte. On al- 
lumait des cierges et l'on récitait des prières devant son portrait. 

Une visite apostolique du monastère fut ordonnée il y a plus 
d’un an et par suite du rapport des visiteurs ont été prises les 
mesures précitées. 


— Le N° de lArmonia du 7 mai nous apporte la condamnation du 
comité clérico-libéral de Castel-Franco, formulée par Mgr l’évé- 
que de Tortone. Le prélat déclare suspendus & divinis tous les 
ecclésiastiques de son diocèse qui donneraient leur nom à cette 
association, 


— Nous publions, à titre de document pour l’histoire de la ré- 
volution italienne , l'avis suivant, émané de l’évêque de Conver- 
sano, dans le royaume de Naples. Nous l'avons puisé dans l'Unità 
Cattolica du 2 mai. 

« Joseph Mucedola, docteur en théologie, par la grâce de Dieu 
et du Saint-Siége évêque de Conversano. 

» Après avoir fait entendre notre voix à deux reprises diffé- 
rentes, les 29 août et 12 octobre 1860, en nous adressant au 
clergé pour l’inviter à réfléchir à la justesse et à la convenance du 
plébiscite la raison demande que pour le bien spirituel de cette 
portion de notre troupeau nous élevions encore la même voix dans 
le but d'amener les prêtres à marcher dans le droit chemin. Quel 
aveuglement! Ces lèvres, qui doivent garder la science, c'est à 
dire la vérité, la droiture, l'honnêteté , la sainteté, s'ouvrent, au 
grahd scandale des âmes rachetées, pour enseigner l'erreur, le 
mensonge. | 

» C’est pourquoi on fait connaître à tous les confesseurs que nous 
jugeons condamnable Ja conduite de ceux qui, parmi eux s’opposant 
au bien quand même, et le mettant en désaccord avec les enseigne- 
ments de l’évangile, refusent l’absolution aux fidèles qui sont et 
se sont déclarés partisans des institutions libérales , les approu- 
vent et les aiment. Nous condamnons une telle conduite parce 
qu’elle est déraisonnable , injuste, irréligieuse; et nous déclarons 
suspendus de la faculté d’ouir les confessions tous ceux qui doré- 
navant oseront refuser labsolution aux fidèles, par le seul motif 
qu’ils ont donné leur vote, en faveur de l'Italie une et indépen- 
dante, ou enfin parce qu'ils sont censés, bien à tort, avoir en- 
couru les censures. 

» Nous avons la confiance que nos paroles cette fois toucheront 
leur cœur et produiront ce bien, que nous désirons si ardemment. 

» Nous les bénissons dans le Seigneur. 

» Donné à Conversano, de notre palais épicopal, le 7 avril 1861. 

Josera M. 
Evêque de Conversano. 


— Le même journal contient l'annonce d’un petit livre, intitulé, 
Silvio Pellico, présent aux jeunes gens pour le printemps de 1861; 


leurs inconséquences, leurs oscillations absurdes; cet aimant, qu'ils | et publié à Naples pàr Gaetano Gioja. C’est un recueil de mor- 
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æeaux extraits des œuvres du célèbre italien, respirant les meil- 
leurs principes de morale et de religion. Ils sont exposés avec un 
charme et une élégance rares. Les sujets sacrés s’y rencontrent 
fréquemment. Il y a telle poésie délicieuse, adressée à la Vierge 
Immaculée. Cette publication sera suivie d'une autre avec le titre 
de présent pour la villégiature d'automne. Nous sommes heureux 
de signaler à nos lecteurs français, amis des lettres italiennes, ces 
utiles et agréables recueils. 


— L'Unità Cattolica se moque agréablement des prétendues 
dispositions testamentaires prises récemment par Sa Sainteté et 
dont quelques journaux graves n’ont pas dédaigné d'entretenir sé- 
rieusement leurs lecteurs. L’excellente feuille prend à partie l’Zn- 
dépendance Belge ou plutôt un des correspondants de cet impor- 
tant organe. 

Le Pape désignerait, pour le représenter, après sa mort, du- 
rant l’interrègne qui ne manquera pas de survenir, Mgr Wiseman 
(il ne saurait dire le cardinal). Cette Eminence recevrait d'ores et 
déjà la mission de réunir à Londres un concile œcuménique, sans 
Pape bien entendu, puisque on suppose le Pape décédé. 

Il faut s’arrêter dans cet entassement d’absurdités. Le journal 
Il Piemonte, qui s'intitule Recueil quotidien de choses pour rire 
et de choses pour pleurer, dit qu’il n’a que faire des premières, 
tant l’époque actuelle a de tristesses; mais que pour aujourd’hui 
l'Indépendance y pourvoit, grâce à son judicieux correspondant. 
La Persévérance est un peu plus sérieuse: elle affirme que l’as- 
sertion de l'Indépendance Belge en ce qui touche le card. Wiseman 
est fausse. Dieu merci, nous voilà enfin édifiés. L’Unità ajoute en 
italienne qu’elle est: il y a de quoi faire rire les coqs, ce pro- 
verbe n’existe pas en France, mais n’en est pas moins bon. 


— L' Unità Cattolica de Naples donne, dans son N° du 8 mai, 
la relation du miracle de S. Janvier dans les termes suivants: 

Le miracle du précieux sang de S. Janvier. 

« Le 4 mai courant le précieux sang de notre glorieux pro- 
» tecteur S. Janvier a été trouvé dans son état habituel, sec et 
» durci, dans la vénérable chapelle du trésor. Après la proces- 
» sion accoutumée faite avec pompe et solennité, le sang a été 
» transporté, suivant l’usage, dans l'Eglise de Ste Claire. Là au 
» bout de 40 minutes de prières, il est devenu liquide, néanmoins 
» un globule de grandeur notable demeurait dans le milieu. Le 
» soir du même jour, on le replaça dans la chapelle du trésor 
» et le jour suivant, (5 mai) on le retrouva liquide sans le moin- 
» dre changement ; vers le soir, le globule disparut presque com- 
» plétement. Le 6, le sang était durci; après 16 minutes de prières 
» il se liquéfia complétement. Hier 7, il était de nouveau durci, 
» mais un peu augmenté de volume. Après 26 minutes, il se liqué- 
» fia entièrement, remplissant presque toute l’ampoule où on le 
» COnserve. » 


— Le tirage de la loterie des dons offerts au Saint-Père et 
des objets donnés par Sa Sainteté elle-même au profit des famil- 
les qui ont souffert par suite des événements actuels a commencé le 
jour de l’Ascention. Cette opération se continuera jusqu’au lundi 
13 mai. Nous ne pourrons insérer que dans notre prochain numéro 
la liste des.numéros gagnants. 

Nous avons dans les mains une première liste des lots, im- 
primée à la typographie de la chambre apostolique et comprenant 
552 articles. On fait précéder la nomenclature de la note suivante: 

» Il serait superflu de rappeler combien les offrandes décrites 
» ici sont touchantes pour le cœur des fidèles. Elles signifient pour 
» plusieurs la privation de précieux souvenirs; pour d’autres, le 
» sacrifice des seuls objets de valeur qu'ils possédaient ; pour tous, 
» un témoignage spontané et solennel de dévouement et d’atta- 
» chement au Souverain-Pontife. » 

Les lots sont exposés dans un salon du palais Borghèse, sous 
les auspices de madame la princesse douairière. Les tables, les 
étagères en sont littéralement couvertes. On voit, au premier coup 
d'œil que ces objets ont les provenances les plus diverses. Cepen- 
dant, je ne sais, on remarque comme un caractère moral d’uni- 
formité. Une pensée plane sur eux. Les bijoux sur leurs écrins 
n’ont point l’air de venir de chez l’orfèvre; les statues, les bus- 
tes de marbre, les reliures splendides, les broderies, les camées, 
tout cela ne parait point neuf, ni vénal. Les tabatières d'argent 


et d’or, les couverts, les simples montres, tout cela semble fami- 
lier. Puis l'écriture du Saint-Père, que les nobles dames patron- 
nesses ont religieusement laissée sur les objets où il a daigné la 
placer. Tout cela a une éloquence ; les yeux sont satisfaits sans 
doute, l’âme est encore plus émue. 

Nous voudrions donner une idée de cette exposition unique, 
avant que le sort ne la disperse: cela est difficile. L'ordre de 
Malte à envoyé quatre petits tableaux sur cuivre, ou sur ivoire, 
montés richement, à la mode florentine, dans des montres d’ébène, 
ornées de pierres fines, et de cuivre ciselé. fs sont renfermés dans 
des écrins. Le cardinal Antonelli, des coupes d’améthiste fort ri- 
ches. Mgr Pacca, maître de la chambre , un modèle en bronze de 
Parc de Constantin, un verre d’eau de cristal azuré ; un nécessaire 
à écrire en bois ciselé, une boite à cigares, une gravure repré- 
sentant S. Louis coloriée en style gothique. Madame la duchesse 


* Grazioli, un portrait du Sauveur en mosaïque; Madame la marquise 


Virginie Spinola une montre ancienne ciselée à bordure de perles. 
M. le duc Grazioli, une statuette du Rédempteur en argent, avec 
la croix de lapis-lazzuli. 

Il faut nous borner dans cette nomenclature; tout la noblesse 
romaine , les couvents, les catholiques étrangers ont. envoyé leurs 
offrandes: Nous en passons d’un très grand prix; peut-être pu- 
blierons-nous la liste entière des dons. Et encore, les plus pré- 
cieux par leur valeur morale, nous n’avons pu les distinguer: Le 
Saint-Père n’a pu écrire sur chacun ce qu'il savait de leur origine: 
comme sur cette boite fermée et cachetée par lui-même : Offerte 
di alcune povere contadine di una diocesi delle Marche : et sur une 
très modeste montre d'argent: 0ffrande du pauvre domestique d'un 
pauvre évêque. 

Les artistes ont aussi payé à la loterie le tribut de leur talent. 
Overbeck a donné un beau dessein, représentant le Sauveur don- 
nant la main à S. Pierre pour le soutenir sur les flots. M. . . : : 
HER une belle statue de la Vierge en marbre blanc, style go- 
tyque. M, Alexandre Mantovani, qui dirige en ce moment l’orne- 
mentation des loges du Vatican, dont nous aurons bientôt à rendre 
compte, a fait présent d’une fort belle étude réprésentant des rai- 
sins : c'est un vrai tableau, qui rappelle ses meilleures peintures 
exécutées dans les loges. 

On remarque dans un groupe à part une bonne portion des 
objets recueillis et envoyés par le journal PArmonia. En vérité la 
courageuse feuille donne à tous les organes catholiques un bien 
noble exemple. Elle parle et elle agit. Elle atteste sa foi par ses 
œuvres. Quelle accueille donc nos félicitations et nos sympathies. 

Au reste, toutes les nations sont représentées à la loterie: il 
y à beaucoup de lots venus de pays schismatiques et protestants, 
des deux Amériques, d’Afrique, d'Asie. Quand on songe que la 
loterie n’est organisée que depuis quelques mois, ce résultat est 
merveilleux, Disons encore que dé mémoire de loterie, c’est la 
première dont le tirage n’ait point été retardé. Le Saint-Père l'a 
ordonné expressément, 


— Le jour de l’Ascension le Saint-Père s’est transporté avéc 
sa suite accoutumée à la basilique de S. Jean de Latran, où il de- 
vait tenir chapelle et donner la bénédiction du haut de la loge de 
la façade. 

Cette cérémonie n’a pu avoir lieu. Une pluie torrentielle a forcé 
les troupes à se disperser. Le Saint-Père est reparti pour le Va- 
tican , après avoir vénéré les chefs de S. Pierre et de S. Paul, 
conservés dans l’insigne basilique , et donné la bénédiction. 

La coutume de tenir chapelle papale à S. Jean de Latran pour 
la fête de l'Ascension n’est pas fort ancienne; elle ne date que 
du XVI: siècle. 

Les Souverains Pontifes donnaient ce jour-là la bénédiction so- 
lennelle en mémoire de ce que Jésus-Christ bénit ses disciples 
avant de monter au ciel. Primitivement cette cérémonie s’accom- 
plissait dans la loge latérale qui fait face à l’obélisque. Le pape 
Clément XII ayant élevé la noble façade actuelle donna le pre- 
mier la bénédiction du haut du majestieux balcon, en 1736. 

La place de S. Jean de Latran est bien différente de la place 
S. Pierre. Celle-ci est circonscrite dans une colonnade , elle est 
régulière , elle est très belle assurément; elle n’a pas l'étrange 
grandeur de celle-là. L'une est tonte moderne, toute artificielle , 
l'autre offre d’admirables perspectives dans la nature et dans l’an- 
tiquité. Au loin les montagnes du Latium avec leur voile indéfi- 
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nissable de vapeurs violettes, Velletri, Albano, Tivoli, qui sénom- j pieux. Mais dépuis un siècle , l'humble hermitage a bien changé 


mait Tibur. Plus proche, les vieux remparts de briques, et les 
longues lignes des acqueducs, éroulants , ipterrompus, toujours 
tromphiants: | 

Puis l'inégalité même du sol; cette mosaïque d’or qui s'étale 
en plein air ; les arbres , la verdure , Sainte Croix de Jérusalem 
dressant sa tour et ses murailles. Solitaire, la place est très belle, 
remplie de foule et de troupes et de bruit, elle inspire des idées de 
résurrection. Tout cela est vaguement, mais très réellement ma- 
gnifique. 

Une large voile , fixée au fronton de la façade et arrêtée par 
des cordages qui allaient s’attacher à des mats dressés au loin, 
protégeait le balcon, où le Saint-Père devait paraître. Un dais de 
velours, les colonnes habillées de damas rouge, un large tapis 
jeté sur le balustre et flottant au vent: il n’y a que les romains pour 
s'entendre à la magnificence ! 


— Samedi dernier, après les audiences du matin, le Saint-Père 
est allé voir le carosse restauré qui doit servir le 26 mai, jour 
de la fête de S. Philippe de Neri, Protecteur de Rome. Depuis 
1849, la cour pontificale n’avait plus paru avec le train, nommé 
par l'étiquette Romaine freno nobile di gala. Le Saint-Père s’est 
réndu aux demandes qui lui ont été faites de le reprendre ce jour 
là. Le carosse avait eté fait pour le Pape Léon XII. 


— Lundi, 5 mai, plusieurs familles polonaises furent reçues 
par Sa Sainteté en audience particulière. Une dame laissa sur une 
console de la chambre même du Saint-Père une lettre dé change 
de 80 mille écus (430,400. fr.) 


— Mardi, 6 mai, la famille royale de Naples a été reçue par Sa 
Sainteté en audience d'étiquette. Le roi et les reines prenaient 
congé du Saint-Père avant de quitter Rome pour la villégiature: 
Le roi se rend à Albano au palais Feoli, la reine douairière à la 
villa Barberini, située entre Albano et Castel-Gandolfo. Un Wa- 
gon spécial à été envoyé à la station de la Cecchina, à la dispo- 
sition de LL. MM. qui reviendront de temps en temps à Rome 
pour y assister aux fonctions pontificales. On a expedié de ce 
côté un renfort de troupes de gendarmerie de 250 hommes; 150 
à Albano , 100 à Castel Gandoifo. 


— L'imprimerie de la R. C. À. vient de publier, sous la forme 
d’un livret in-4 les prières qui seront récitées à la procession du 
Saint Sacrement, où le Souverain Pontife doit assister. Voici le 
titre de cette publication : 

Laudes in festo Corporis Christi alternatim recitandae dum 
sanctissimum Sacramentum a pontificio vaticano sacello ad basili- 
cam Principis apostolorum solemnis supplicationis rilu defertur. 
Romae ex typographia Rev. Cam. Apostolicae MDCCCLXI. 

Voici la liste de ces prières: 

Hymni et psalmi. Hymni: Pange lingua, Verbum supernum pro- 
diens , Salutis humanae sator, Acternae Rex altissime , Sequentia: 
Lauda Sion Salvatorem. Sequuntur deinde psalmi, 19, 28, 29, 32, 
65, 83, 102, 144. In ingressu basilicae, Hymnus: Te Deum lauda- 
mus. Hymnus : Tantum ergo Sacramentum. Oremus : Deus qui 


Sa Suinteté accorde aux personnes qui assisteront à la proces- 
sion avec piété et dévotion et qui récileront ces prières une indul- 
gence de cinquante années et autant de quarantaines. 


— Au dernier siècle, quelques prêtres inspirés de Dieu pour 
préserver du jansénisme une portion du domaine pontifical au- 
jourd'hui perdue , le comtat venaissin, vinrent habiter un hermi- 
tage situé proche de Venasque et nommé Notre-Dame de Ste Garde. 

Lorsque du rocher d'Avignon, parfaitement isolé au bord du 
Rhône, comme un écueil laissé par la mer sur une plage unie, 
on regarde vers l’est et le nord, l’œil parcourt une plaine immense 
toute émaillée de points blancs, qui désignent autant d’habita- 
tions. La vue va s'arrêter sur le profil de hautes montagnes, 
hardiment dessiné dans le ciel: ce sont les avant-postes des Al- 
pes. Ceux qui ont visité ce pays admirable peuvent distinguer au 
loin, au pied même des montagnes, l'asile choisi par les prêtres 


d'aspect. 

Ce n'est plus une ns chapelle | protégeant une modeste 
maison des champs , entourée d’un potager mal nivelé et tout cela 
d’un accès assez difficile. D'élégantes constructions toutes récentes 
courounent la colline, de belles eaux, de beaux arbres, des jar- 
dins en terrasse, un grand air d’aisance et de vie studieuse : voilà 
ce qu’on trouve aujourd’hui à N. D. de Ste Garde. L’obscur dévoue- 
ment de quelques hommes, leur labeur persévérant qui n’a point 
attendu sa récompense dans ce monde, la sollicitude de quelques 
archevêques ont accompli cette transformation. 

La révolution de 1789 emporta la société des prêtres de Sainte 
Garde, approuvée par Benoît XIV; un petit séminaire s’est élevé 
sur les lieux même où les pieux missionnaires avaient autrefois 
dressé leur tente. Mgr l'archevêque d’Avignon a sollicité de notre 
Saint-Père le pape le rétablissement de cette congrégation. 

Sa Sainteté dans un décret récent, formulé par la sacrée con- 
grégation des Evêques et des Réguliers, a approuvé les statuts 
de la congrégation nouvelle, héritière de l’ancienne, et a con- 
firmé les indulgences et priviléges accordés par le pape Benoit XIV; 
entre celui autres d’absoudre, pendant les missions, des cas ré- 
servés au S. Siége , sauf les vingt cas prévus par la bulle Zn coena 
Domini, et les indulgences pour les fidèles qi assistent aux mis- 
sions et retraites. 


La société des prêtres de Ste Garde a pour but les missions, 
la prédication et la direction des séminaires. Ses membres pro- 


fessent une obéissance spéciale au Souverain Pontife et aux évé- 
ques. Ils ne prononcent point de vœux. Ils sont gouyernés par 
un supérieur nommé à vie par l'assemblée générale des aggrégés. 
Le supérieur est assisté par cinq conseillers, ayant non seulement 
voix consultative, mais délibérative, et destinés à modérer l’au- 
torité du supérieur général, qui sans cela serait trop absolue. 
Sa Sainteté désirant que le S. Siége pût suivre par lui-même 
les progrès de la société renaissante, a prescrit que tous les trois 


ans, une relation détaillée de l’état matériel et disciplinaire ds la. 


société fût soumis au $. Siége. 


SSD 


— Nous pensons être agréables à plusieurs de nos lecteurs , 


en publiant les corrections suivantes à introduire au Calendrier de : 


l’année courante, émanées de la S. Congrégation des Rites: 
Corrigenda in Kalendario romano correntis anni 18614. 


MENSE MAJO 


15 Fer: 4. Off. et Mis. ut in Kalendario Vesp. de die octava Ascen- 
sion. ut in 1. Vesp. festi, com. praec. 
Off. S. Ubaldi E. C. transf. in die 23 dec. 

16 Fer. 5. alb. Dies octava Ascensionis dupl. Off. ut in festo, et 

pr. loco Mis. ut in festo Vesp. de ead. octava, com. S. Joannis 
Nepomuceni M. or. pr. in append. 


MENSE DECEMBRI 


19 Fer. 5. Of. et Mis. ut in Kalend. Vesp, de eod. com. Ss. Nerei 
ac soc. Mm. or. pr. et fer. ant. 0 Radix. 

20 Fer. 6. Quat. Temp. Jejun. Vigil. S. Thomae Ap. de qua nihil in 
Of. rub. Ss. Nerei ac soc. Mm. {fuit 13. maji) semid. Off. pl. 
Mn. Il. 1. noct. Fratres debitores, rel. pr. loco, 9. 1. hom. et 
com. Evang. fer. in fine. Vesp. de S. Thoma :Apost. pr. loco, 
com. fer. tant. ant. O Clavis. 
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Etats de l'Eglise sous le pape Innocent EIX (1) 
(Suite. ) 


Avant de suivre dans le royaume de Naples les opérations de 
Gauthier de Brienne, chargé par le pape Innocent II de la défense 
de l'Eglise et de protéger les intérêts de son pupille Frédéric, 
il faut que nous sachions ce qu’il advint de Jacques, cousin du 
pape , et de l’armée qu’il conduisait en Sicile contre Marcualdus. 

Innocent s’était réservé de veiller en personne sur l'Etat ponti- 
fical ; toute l’année 1199 est employée à réorganiser l’administra- 
tion du pays, à affermir la paix dans les provinces. De fréquen- 
tes lettres portent aux différentes villes, les encouragements et la 
pensée du Saint-Père. 

En 1200, Marcualdus à peine assuré de Montréal, vint mettre 
le siége devant Palerme. Il avait appelé Magadeo, chef des sar- 
rasins de Sicile, qui secondait avec zèle ses opérations contre Pa- 
lerme. 

. Jacques et le légat débarquèrent heureusement les troupes pon- 
tificales. Leur approche alarma Marcualdus, il demanda un ar- 
mistice. « C’était dans le but, dit Baronius ( Annales), de parvenir 
» à dissoudre l’armée en temporisant et de disperser par la pre- 
» fidie les troupes qu’il n’aurait pu vaincre par les armes. Mais 
» les pontificaux découvrirent ses intentions mauvaises , ils pro- 
» noncèrent contre lui un nouvel anathème et refusèrent à l’unani- 
» mité tout accommodement. Le combat s'engage; Marcualdus y 
» est battu complétement: Magadeo est tué, un très grand nom- 
».bre de sarrasins eurent le même sort. C’est à la valeur de Jac- 
» ques, parent du pape, qu'on devait la meilleure part de cette 
» grande victoire.» 

Marcualdus avait pris la fuite, laissant sur le champ de bataille 
tout son matériel : il passa en terre-ferme. Ses nombreux parti- 
sans et la trahison du chancelier Gentilis de Balear lui permirent 
bientôt de relever la tête. IL eût été naturel que Jacques Py pour- 
suivit; mais les napolitains montrèrent de la mauvaise volonté 
pour l’armée pontificale ; ils lui refusèrent des subsides. Jacques 
découragé revint à Rome. 


Nous rencontrons une dépêche d’Innocent relative à ces cir- 


constances critiques. Après s'être élevé contre la dilapidation des 
finances du jeune roi et dicté au conseil de régence certaines rè- 
gles pour la perception et la dépense de ses revenus, le Pape 
ajoute: «Une chose nous afflige et nous touche extrêmement, c’est 
» que le perflde Marcualdus étant, grâce à Dieu, battu par nos 
» troupes et par celles du roi et à peu près réduit à rien, certaines 
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» personnes, à Ce que nous apprenons, au grand dommage dn 
» roi et du royaume, et contrairement à nos ordres formels pré- 
» parent avec lui des conventions, de sorte que cet homme, ren- 
» versé par le jugement de Dieu, pourra reprendre courage par 
» cette paix trompeuse et se relever pour nuire encore davan- 
v 1ag6 : . . » 

Marcualdus en effet, après son désastre de Sicile, mettait le 
pied dans la Pouille, fort de ses accords avec le chancelier. Le 
pape en est instruit. Il adresse aussitôt aux habitants une procla- 
mation, leur commandant, par autorité apostolique et au nom du 
roi, « que Marcualdus retournant au deçà du Phare pour leur op- 
» pression, ils ne lui répondent en quoi que ce soit, mais lui 
» résistent Courageusement; car s'ils organisent leur résistance il 
» ne saurait prévaloir; sachez, ajoute le Pontife, que si jusqu’à 
» présent, pour la défense du royaume, nous avons été en butte 
» à beaucoup d’anxiété, de sollicitude, de dépenses, exposant 
» dans ce but jusqu’à nos propres frères {fratres consanguineos, 
» les cardinaux) et nos fidèles, jamais cependant nous ne faibli- 
» rons dans cette conduite; nous veillerons avec plus d'énergie 
» encore ; et bientôt, le Seigneur aidant, vous allez en faire l’expé- 
» rience, et en voir les effets. (1)» 

lci vient s’intercaler (1201), l'élection de Pempereur Othon : 
il fait serment de protéger et conserver tous les domaines de l'Eglise 
romaine , de l’aider à conserver ceux qu’elle possède, à recou- 
vrer ceux qu’elle a perdus. 

. « Moi Othon, par la grâce de Dieu roi des romains et toujours 
» Auguste, à toi mon seigneur pape Innocent, à tes successeurs 
» ainsi qu'à l’Eglise romaine, je promets, réponds, engage et jure 
» que tous les biens, honneurs , et droits de l'Eglise romaine, 
» je les protégerai et sauvegarderai de bonne foi. Les domaines 
» que l'Eglise romaine a recouvrés, je te les laisserai libres et 
» tranquilles; ceux qu’elle n’a pas encore recouvrés, j’aiderai à 
» les ravoir. . . À ces derniers se rapportent tout le pays..situé 
» entre Radicofani et Geprano , l'Exarchat de Ravenne, la Pen- 
» tapole, la Marche, le duché de Spolète, la terre de la comtesse 
» Mathilde, le comté de Bertinoro et autres terres adjacentes, dé- 
» signées dans plusieurs priviléges impériaux , dès le temps de 
» Louis. .. . . J’aiderai pareillement à retenir et à défendre le 
» royaume de l'Eglise romaine, celui de Sicile etc. 

La même année, l'effet des promesses d’Innocent aux habitants 
de la Pouille se réalise. Nous avons dit comment le pontife avait 


enrolé sous le drapeau de l'Eglise, le comte Gauthier de Brienne, 


inopinément arrivé de France. Gauthier réunit une petite armée, 
fort vaillante. Collectis exiguis quidem, sed strenuissimis turmis, 
dit l’annaliste. Plusieurs personnes regardaient cette entreprise 
comme téméraire. Innocent INT remit au comte cing cents écus d’or 
et il écrivit aux napolitains de l’accueillir comme le champion de 
l'Eglise. 

Marcualdus n'avait point perdu de temps. Il avait réuni des 


. troupes fort nombreuses bien supérieures à l’armée pontificale ; il 


les confiait à un des lieutenants, nommé Diupuldus. On se rencon- 
tra dans la plaine de Capoue. Diupuldus et ses troupes furent bien- 
tôt dispersés. Gauthier put s'emparer tranquillement d'un grand 


nombre de places : Tarante, Otrante, Mathera, Brindisi, Monopoli, 
Melfi. f e° à | 
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Cependant l'arrivée du chancelier sur la terre-ferme ne tarda 


k “pas à compliquer la résistance des rebelles au roi et à l'Eglise. 


Gentilis avait épuisé les ressources de la Sicile. 11 passa en Calabre, 
leva des contributions énormes qu’il «dissipa ensuite en vaines 
prodigalités » et, après avoir répandu Ja terreur dans tout le pays, 
il se joignit à Diupuldus et Marcualdus. 

Innocent n'ignorait aueune des circonstances de cette lutte. 
L'esprit s'étonne de l’activité que dut déployer le Pontife dans un 
temps où la lenteur des communications, devait créer bien des 
difficultés pour recevoir des informations et expédier des ordres. 
Sans tarder, il délégua dans la Pouille le cardinal évêque de Porto 
pour soulever les populations contre les partisans de Marcualdus, 
et leur enjoindre de s'unir au comte de Brienne. La rencontre se 
produisit quelques jours plus tard à gear nous traduisons les 
gesta d’Innocent WI. 

« Le comte en personne se trouvait dans ce lieu-[à avec peu 
» de monde, car des gens demeurés fidèles au roi, il n’en avait point 
» avec lui. Les barolitains avaient fait serment ; au légat, la veille 
» même, mais voyant la multitude des uns et le petit nombre des 
» autres: Cum aspicerent mullitudinem esse cum illis et paucita- 
» tem cum istis, non permiserunt eas intrare; ils refusèrent aux 
» pontificaux l'entrée -de leurs murs. Le comte se voyant arrêté 
» de la sorte entre deux dangers, éprouvait une pénible anxiété, 
» surtout à cause du légat, dont il ne voulait pas exposer la vie... 
» Mais se réconfortant dans le Seigneur, il prit en main les armes 
» avec tous les siens. Le légat leur donna la bénédiction avec la 
» rémission de leurs péchés, tandis qu'il jetta sur l'ennemi la ma- 
» lédiction, au nom du Seigneur. Alors le comte, à haute voix 
» invoqua le secours de S. Pierre et marcha au combat. Ils se batti- 
» rent avec ardeur et vaillance; les soldats ennemis tournèrent 
» le dos, ils se dispersèrent et se sauvèrent comme ils pureut,. 
» Plusieurs furent pris, un plus grand nombre tués , beaucoup pré- 
» cipités dans les marais et les étangs. 

» La plupart virent une croix d’or rayonnante marcher mira- 
» culeusement devant le comte; la victoire fut tellement impor- 
» tante que la première n’était presque rien auprès de la seconde. 
» Le comte fut exalté et glorifié dans tout le royaume, les enne- 
mis humiliés et abattus. » 

Marcualdus repassa en Sicile. 1 avait rencontré un appui de 
plus. Philippe de Souabe, irrité de l'élection d'Othon, qui préten- 
dait à l'empire, animait et soudoyait sa résistance. Le Pape fit par- 
venir au comte Gauthier l’ordre de suivre l'ennemi en Sicile. (1202) 
Lui-même, il écrivit aux siciliens d'accueillir le comte favorable- 
ment et de le favoriser en toute chose contre Marcualdus. Ses 
dépéches furent suivies de deux cardinaux légats et d’un renfort 
considérable, conduit par son cousin Jacques , avec le titre de ma- 
réchal de la Sainte Eglise. Nous avons la lettre que le Pape écri- 
yait dans cette circonstance au comte de Brienne: Hoc est bene- 
placitum nostrum, quod tibi sub obtentu gratiae nostrae mandamus, 
ut omni excusatione cessanle festines in Siciliam proficisci contra 
perfidum Marcualdum, qui procul dubio te non expectabit in campo, 
sed in aliquo recludetur castello. Datum Velletris 18 kal. octobris. 

«C'est notre dessein et notre bon plaisir et nous vous l’en- 
» joignous au prix de notre bonne grâce, que, toute excuse ces- 
» sant, vous vous hâtiez de vous reïdre en Sicile contre le per- 
» fide Marcualdus; sans aucun doute, il ne vous attendra pas en 
» rase campagne ; il s’enfermera dans quelque chateau. Donné à 
» Velletri le 48 des kal. d'octobre. 

Marcualdus avait eu le temps de s'emparer de Palerme et de 
faire occuper pour son compte toute la Sicile, excepté Messine. 
Mais la Providence intervint. Le redoutable bandit avait la pierre; 
il dut se faire opérer; il mourut dans d’atroces douleurs. Le Pape 
en eut connaissance étant encore à Velletri. Cet incident inattendu 
pacifia la Sicile. 

* En 1204, les annales présentent le serment de fidélité prêté 
par les habitants de Terracine à l'Eglise romaine. «Les consuls 
» et le peuple... nous coopérerons au maintien et à la défense 
de la papauté romaine et des droits souverains de S. Pierre, 
laut ceux qu'ils possèdent dans la ville de Rome , qu’au dehors 
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nous leur: aiderons à les recouvrer à l'encontre de qui que ce 
soit. En outre , la guerre et la paix, nous les ferons envers ét 
contre tous, à leur commandement. » 

L'année suivante l'Eglise pert l'appui du comte de Brienne. Il 
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que lorsqu'ils auront fait satisfaction et sur un ordre exprès du 


et nommément à Terracine; les droits qu'ils ne possédent plus, 
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assiégeait certains châteaux du royaume de Naples occupés por #3 
les Teutons, soudoyés par Diupuldus, Teuton lui-même, (Diepold): 
Le vaillant comte ne songeait jamais à préserver sa personne. 
Losqu’on lui en faisait un reproche, il répondait: «Les Teutons‘. 
tout armés n’oseraient attaquer les francs tout nus.» Il était de- 
vant Sarno. Diupuldus fit une sortie pendant la nuit, surprit les® | 
assiégeants et fit prisonnier le comte en personne, non sans qu'il 
fût blessé grièvement. Gauthier de Brienne mourut peu de jours 
après, recepla poenitentia et viatico, disent les actes d’Innocent I. 

Nous rencontrons l’année suivante une lettre du Pontife adres- 
sée à la ville de Ferrare, pour la ramener à la soumission au S. Siége. 

« Combien l’on a fait d'efforts auprès du pape Lucius, notre 
» prédécesseur, d'excellente mémoire, qui se trouvait alors à Vé- & | 
» rone dans le but de soustraire votre cité à la souveraineté de 
» l'Eglise romaine et la soumettre à une autre autorité, votre pru- 
» dence, nous le pensons du moins, ne peut l’ignorer. 

» Mais ce pontife sachant bien que cela n'était aucunement 
» utile ni à lui, ni à vous , refusa absolument ce que l’on réclamait 
» avec tant d’insistance. Il désirait vous retenir à tout prix sous 
» l'autorité de l'Eglise romaine, qui peut dire d'elle-même avec 
» raison: mOn joug est doux et mon fardeau est léger. Car ses 
» sujets fidèles, elle ne les opprime point comme des esclaves, 
» elle les protège tendrement comme des fils, à qui, loin d’impo- 
» ser des charges exhorbitantes, elle dispense sans cesse des bien- 
» faits gratuits. Vous au contraire , ainsi que nous l’avons su, vous 
» avez Courbé vos têles sous un joug étranger, au mépris de ses 
» droits, et de vous l’on peut dire avec le prophète : Des enfants 
» que l'on m'a aliénés se sont mentis à eux-mênies ; ces mêmes en- 
» fants se sont entêtés, ils ont boité dans leur route.» 

Là dessus, le Pontife les invite à réparer leur faute et les me- 
paces de peines canoniques et temporelles, s'ils ne s’empressent 
de le faire. | 

Les habitants de Plaisance se révoltent ; Innocent les prive du 
siége épiscopal et les frappe de censures. Ils font leur soumission. 
Même résultat pour Sutri, dont les habitants avaient fait quelque 
insulte au magistrat dépendant du Pape. Is se soumettent et re- 
coivent l’absolution des censures. n 

Eu 1207, de graves intérêts religieux appellent le Pontife à Vi- 
terbe : il s'agissait de réprimer l’hérésie des patavins. Innocent 
ouvre un concile auquel il convie le clergé et le peuple; il y édicte 
diverses lois, dans le but de préserver pour toujours de l'hérésie 
le patrimoine de S. Pierre, ad eliminandam omnino de patrimonio 
Beati Petri, haereticorum superbiam. Les adeptes sont menacés 
d'être déportés hors de leurs demeures, où ils ne pourront revenir 








S. Siége. 

Quelque temps après, le pape convoqua dans la même ville un 
second concile , où il convoqua tous les évêques et tous les ma- 
gistrats de la partie des Etats pontificaux comprise entre Rome, 
la Toscane et les Marches. 

Le premier jour, les évêques et les magistrats fret au pape 
serment de fidélité. Le second , on éntendit les demandes et plain- 
tes de chacun. Le troisième, on abrogea les lois édictées par les 
pouvoirs laïques contre l'Eglise et sa liberté. Puis on délibéra sur 
toutes les questions qui intéressaient les personnages présents. 

De Viterbe, le Pontife poursuivit son voyage vers Montefiascone; 
où il reçut l'hommage lige du comte Hildebrand pour le château 
de Monte Acuto, le comté de Ronciglione et autres terres qu'il 
tenait du $S. Siége { liber censuum ms. ) Il visita Toscanella et Cor- 
néto, où il avait bâti un nouveau château pontifical, il y réclama 
et confirma certains droits aliénés. 1 vint à Vetralla et à Sutri, 
où il commença la cathédrale et rentra heureusement à Rome. 

Telle était l’activité d'Innocent. Sa sollicitude n’était jamais in- - 
active. Son attention à rechercher les droits de FEglise et à les 
faire prévaloir ne se démentait jamais. Nous allons le voir étendre 
à des contrées plus lointaines son zèle pastoral. | 

(La: prhahoorrPu dt ) 


— 8 0 —— 


Lettre de Londres, 


Nous recevons d'Angleterre une correspondance bibliographi- 
que quissera lue avec fruit. 

Quelques membres fort importants du clergé anglican appar- 
tenant aux universités d'Oxford et de Cambridge, font paraitre, 


, 





sous le titre innocent de Essays and reviews, une série de publi- 
cations qui prend la proportion d’un grand événement religieux, 
et que les évêques de l'Eglise établie ne Roue s'abstenir de 
réprouver. 

Le principe de la liberté d'examen et de discussion, en matière 
de foi, conduit droit au rationalisme : personne n'est surpris de 
cela. Mais une fois la conscience mise à l'aise, les sacrements 
réduits à des images, la religion à une théorie philosophique, il 
semble que le protestant devrait faire halte, sans pousser à l’extrê- 
me les conséquences du libertinage d'esprit. On ne fait point halte 
sur une pente en précipice ; il faut aller au fond et mesurer l'aby- 
me. 11 y en a que leur chûte réveille. Les docteurs catholiques 
du royaume-uni regardent ce mouvement, comme très fatal en 
définitive au protestantisme. 

Les auteurs des Essais et revues, nient hardiment les miracles 
des saintes Ecritures, ils s’attachent à les dépouiller de tout élé- 
ment surnaturel. Ils ont mis en avant de chaque publication une 
préface de dix lignes, dans laquelle ils déclarent qu'ils ne pré- 
tendent point faire école: chacun est responsable de ses articles 
et de sa doctrine. Hs espèrent démontrer l'avantage extrême qui 
doit résulter, pour la vérité religieuse et morale, d’une méthode 
d'examen éloignée de toute routine. La répétition, l'habitude d’un 
langage conventionnel sont nuisibles plus que quoi que ce soit à 
la découverte de la vérité, ete. Ces principes sont appliqués par 
les auteurs avec tant de zèle que personne , jusqu’à présent, p’a 
parlé comme eux. 

Les ministres de l'Eglise établie s’en sont émus: des pétitions 
ont été adressées aux évêques. Quelques évêques ont signé une 
déclaration collective, où ils témoignent regretter extrémement les 
opinions émises dans les essais et revues , ils invitent les pasteurs 
à les combattre du haut des chaires. Mais quels moyens ont les 
évêques de s'opposer canoniquement au mal? Ils ne peuvent ôter 
aux auteurs une arme dont tout fidèle a le droit de se servir. 
Is ont avoué, dans un autre écrit, qu'ils n’ont aucun pouveir contre 
eux et ils redoutent que si les publications sont déférées à la cour 
ecclésiastique, qui est toute composée de gentlemen laïques , elles 
ne passent impunies. 

En attendant, :l est donné aux Essais et revues d'être lus par- 
tout et de diviser les esprits. La condamnation ou plutôt le blâme 
pur et simple dont ils ont été frappés de la part des évêques n’a 
servi qu'à augmenter leur vogue. Ainsi l’Angleterre protestante va 
se dissolvant; elle a déchiré le symbole, elle a lacéré l'unité. N’était 
Por qui circule en bonnes rentes, rien ne souderait plus les uns 
aux autres ses membres incohérents. 

Cependant l'esprit catholique, le souffle de charité et d'union 
évangélique fait dans ce chaos son œuvre salutaire. M. Ward était 
un des docteurs puséistes d'Oxford les plus avancés el les plus 
influents. Après le R. D. Newman, c’est lui qui donnait le plus 
d'élan au retour catholique qui depuis longtemps s’est prononcé 
dans la célèbre univérsité. De même qu’à Londres et dans là ban- 
lieue de la capitale, c’est Mgr Manning qui dirigeait les mêmes 
tendances. Depuis, M. Ward s'était retiré au collége de S. Edmond, 
qui sert de séminaire pour les diocèses de Londres et de South- 
wark. 11 y était devenu professeur de philosophie, et peu d’an- 
nées après, on lyi confia quoique laïque, la chaire de théologie 
dogmatique. H y remplaçait le cardinal Wiseman. 

M. Ward a enseigné la théologie à S. Edmond avec grand suc- 
cès et il vient de publier, comme fruit de ses laborieuses études, 
un traité intitulé: De natura el gratia. 

Son travail se composera de cinq volumes. 1. Introduction phi- 
losophique. 2. Prolégomènes théologiques. 3. L'action morale de 
l’homme, 4.La grâce divine. 5. La providence et la prédestination. 
Le premier volume a paru récemment, in-8 de 250 pages.- L’au- 
teur y traite dans quatre éhapitres : — des principes de la mora- 
lité — de la psycologie éthique — de la charilé envers nous-même 
— de la certitude et de l'impossibilité. — II prend avec ardeur le 
parti de da raison contre le scepticisme. Une subdivision intéres- 
sante contient des déductions touchant cet argument : de l’apti- 
tude de notre nature à la vertu. C’est une démonstration de l’uti- 
lité des passions. 

On remarque une étonnante analogie entre l'esprit du livre de 
M. Ward et celui du célèbre Jacques Alvarez de Paz, qui dit de 
lui-même : Theologiae professor et multis annis professor , mate- 
riam theologicam , licet non solum ad erudiendum intellectum sed 
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eliam ad RER affectum cum theologis disputo. M. Ward à E] 
toujours en vue la charité et la piété, ses déductions édifient, on 
y sent le chrétien zélé et charitable, qui regarde tous les mem- 
bres de l'église comme solidaires et qui veut les animer à pour- 
suivre leur noble fin, qui est de faire prévaloir dans ce monde 
le règne fécond de la foi, contre l'anarchie désastreuse du scepti- 
cisme et du rationalisme. 

Son livre est écrit en anglais; mais M. Ward ne pouvait adopter 
la langue latine qu’en sacrifiant, même parmi les membres du 
clergé, une immense quantité de lecteurs. Du reste, il s’est at- 
taché à conserver, telles quelles, les expressions théologiques. La 
Revue de Dublin n'a pas hésité à déclarer que «cet ouvrage est le 
» plus important qui soit sorti de la presse catholique en Angle- 
» térre depuis la réformation. » C’est sans contredit un des plus 
consciencieux et de plus profonds. 


die D a —————— 


Exposition de la villa Médicis. 


Les élèves de l'académie de France ont exposé récemment, à 
la villa Médicis , une portion de leurs œuvres, qui doivent figurer 
à Paris, au mois de septembre prochain, dans une autre exposi- 
tion de l’école des beaux-arts, sous le nom d’envois de Rome. 
Avant de se disperser en Italie, pour leur voyage d'été, les élèves 
sont dans l’usage de convier le publie à Fexamen de leurs tra- 
vaux achevés où assez avancés pour intéresser les observateurs. 

Le nombre des morceaux exposés cette année n’était point con- 
sidérable : beaucoup de ceux que l'on pourra voir à Paris cet au- 
tomne, sont demeurés dans l'atelier des auteurs. Nous allons faire 
une revue rapide des peintures, sculptures et dessins réunis dans 
le vestibule ét dans la grande salle de la villa Médicis. 

M. Delaunay a représenté une grande’ scène -historique :. le 
serment de Junius Brutus. Son tableau n’est point achevé. Lu- 
crèce mourante est rélevée par son mari, Collatinus ; sa tête se 
renverse, ses bras tombent, ses genoux tremblent, ses yeux près 
de s’éteindre laissent échapper un dernier regard, toute la figure 
est posée habilement; une draperie blanche, abondante, ruisselle 
sur les membres, qu'elle voile peut-être un peu trop, mais qui 
sied à la pudique épouse. L'expression des têtes voisines est très 
accentuée et suffisamment variée. Le groupe entier, qui forme la 
partie principale du tableau, est judicieusement éclairé: il est sai- 
sissant. Quant à la figure de Brutus, placée en face, sur le même 
plan, elle ne nous paraît point aussi heureuse, hâtons-nous de 
dire qu’elle est à peine commencée; elle ne nous paraît même 
pas à sa place définitive. 

Le peintre l'a rendue avec austérité. 11 y a même dans la pose 
quelque chose de farouche. De la main droite levée, Brutus tient 
le poignard sanglant, arraché du sein de Lucrèce. La pointe de 
l'arme est tournée vers le sol. Les yeux de Brutus sont fixés dans 
le vide, comme s’il invoquait une invisible divinité! 11 semble que 
Ja figure manque de noblesse, d’aisance. Représenter Brutus som- 
bre, l’âme comprimée dans sa vengeance, et jurant de l’assouvir; 
Jui attribuer dans cet instant une expression de fureur intime, 
implacable : le peintre en avait assurément la liberté; mais il nous 
semble que les sujets antiques demandent des formes plus belles; 
plus d'aisance et de majesté, plus de simple grandeur. 

En tout cas, M. Delaunay a bien raison de traiter son sujet, 
non à la manière d'un bas-relief, ou d'une fresque, et il eût eu 
en cela des maîtres renommés à suivre, mais comme une grande 
peinture d'histoire, qu'il paraît très capable d'exécuter. 

M. Henner, dans le tableau suivant, nous montre le Christ dans 
la prison. C’est la lumière qui fait tout le prix de cette peinture. Elle 
tombe de haut sur la tête et la poitrine de Dieu souffrant, lais- 
sant le front et les yeux dans le clair-obscur. La tête inclinée est 
vue de profil; l’auteur a voulu la faire élégante et belle et déli- 
cate. Et véritablement, elle offre quelque charme. Mais cette beauté 
allemande est dépourvue de distinction; elle en manque surtout, 
quand on vient à examiner les mains et les pieds de la figure. 
Ce sont des mains gâtées par le travail et je soupçonne M. Henner 
d’avoir copié trop fidèlement celles de son modèle. Le Christ avait 
été charpentier, sans doute ; mais avant tout le Christ était Dieu. 


11 y a au Louvre, à Paris, tel Christ admirable dans un souper 
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d'Emmaüs , peint par Véronèse, dont la tête et les mains ont une 
noblesse toute divine. 

Plus loin M. Henner avait une autre toile de petite dimension, 
où il a peint une femme étendue assez platement, au bord de 
l’eau, attendant l'heure du bain, ou se reposant après le bain. 
C’est une œuvre toute réaliste, l'expression en est absente; le pay- 
sage même a peu de valeur: il n’y a pas plus d'air dans la lo- 
calité qu’il n’y a d'esprit dans la figure. 

J'aime bien mieux la Madeleine de M. Sellier. Elle est assise 
sur une roche moussue, la belle pénitente , au désert de la Sainte 
Baume, dans une profonde extase ou morte peut-être, les pau- 
pières closes, la tête renversée, toute nue, tout pâle, inondée 
de ses cheveux. blonds. Ses deux mains tiennent la croix du divin 
maître, reposée sur ses genoux ; ses deux pieds sont eroisés dans 
l’herbe. Ce beau corps que les austérités n’ont point fané, est placé 
hardiment dans la lumière, trop éclairé, peut-être, eu égard aux tein- 
tes sombres des objets qui l'entourent. Le tableau manque d'har- 
monie : mais ce défaut ne serait-il pas imputable aux procédés de 
l'artiste? ses couleurs paraissent de mauvaise qualité. Les plantes, 
les roches, la mousse, tout ce qui n’est point nu présente un reflet 
miroitant, fort nuisible à l’effet de sa peinture. Reconnaissons tou- 
jours que l’on voit sa Madeleine avec grand plaisir, et que linspi- 
ration d’un tel tableau est des plus heureuses. On sait quel parti le 
Corrège en a tiré dans sa liseuse au désert du musée de Dresde, 
dont on voit une belle copie, peut-être une redite au palais Bor- 
ghèse. 

Peindre le Tibre tel quel, sans l’embellir, avec son eau jau- 
nâtre , ses rives encaissées et vertes, surmontées de fabriques irré- 
gulières, des blocs de marbre sur ses bords, quelques ouvriers 
qui cheminent, deux ou trois mariniers remontant une barque 
lente et pesante, au bout d’un cable, avec un ciel tel qu'il s’est 
trouvé les jours d'étude, lourd et vaporeux, une atmosphère sans 
transparence , c’est une tâche qui n’eût point agréé au grand Pous- 
sin. M. Didier s’en est accommodé et il en a fait, selon nous, un 
des meilleurs tableaux de l'exposition. 

Assurément, au premier coup-d’œil sa toile est surprenante. 
Elle paraît manquer de coloris, elle semble exacte et froide comme 
une photographie. Mais peu à peu elle captive le regard, l’espace 
se fait, les distances se dessinent, la lumière et les formes s’har- 
monisent : on subit une invincible illusion. Non, limitation n’est 
pas le but de l’art. Le but de l’art, c'est le beau. Mais le vrai en 
est bien proche, et il faut reconnaître au paysage de M. Didier 
un singulier caractère de vérité. 

Je regrette de ne pas connaître les œuvres antérieures du j jeine 
artiste; je voudrais savoir quelle suite de tentatives l'ont conduit 
au résultat que je constate et qui me paraît très satisfaisant. Mais 
il a encore à l'exposition (rois autres toiles: j'ai pu du moins les 
comparer. 

Une troupe de soldats antiques passe un fleuve. On dirait une 
retraite; le ciel est nuageux, tragique même. De noirs oiseaux 
volent au loin, marquant heureusement les distances ; ils volent 
vers un champ de bataille. Au second plan, des cavaliers se hâtent 
pêle-mêle , dans la poussière, empressés de traverser. Au premier, 
un guerrier sort de l’eau à cheval, il tient devant lui le corps 
dépouillé de son frère d’armes. Ce corps est bien mort, bien lourd; 
le guerrier penche la tête, dans une sombre désolation, il cherche 
à la fois son chemin, il dirige son cheval, il étreint le corps de son 
ami. Le sentiment de cette peinture est fort louable: tout y est en 
harmonie. Notons cependant que l'anatomie , la pose du cheval lais- 
sent à désirer. L'artiste a beaucoup mieux dessiné le guerrier, il 
lui a mis un de ces casques singuliers dont le frontal se prolonge 
sur l’épine du nez, et laisse voir les yeux et les joues. On re- 
marque de ces casques antiques dans les musées de Rome et sur 
quelques bas-reliefs. L’académie du soldat mort ou blessé est de- 
fecteuse. Les figures valent moins que le paysage; mais M. Didier est 
un paysagiste. 

Son troisième tableau est un paysage arcadien, fort différent des 
deux qui précèdent, mais qui ne sort point de la réalité. C’est un bois 
de platanes, de’ lauriers, de myrthes ; un bois mythologique, qui 
ombrage quelque vallon de la Messenie. Une statue de Minerve 
en marbre blanc se dessine sur la verdure, deux femmes grecques, 
l'une couchée sur l'herbe, l’autre debout, une guirlande à la main, 
paraissent deviser, touchant quelque vœu fait à la déesse. 11 n’est 
pas loin de midi , car le soleil darde ses rayons à peu près perpen- 


diculairement à travers les feuilles ; ils plaquent la statue , l'herbe, 
les draperies des deux figures de disques lumineux. 

Tout le monde a pu voir, dans les bois des effets semblables; 
celui-ci est rendu hardiment et heureusement. Les fonds du pay- 
sage ont de la valeur: un point bleu recule au loin la distance, 
c’est une échappée dans le ciel. L'air circule sous les feuilles ; point 
d’empâtement dans la verdure, ni de confusion dans les arbres. 
Le paysage est spacieux , lumineux ; l'effet d'ensemble assezsur- 
prenant. 

Le quatrième tableau de M. Didier a quelque rapport avec 
celui-ci. C’est encore la Grèce. Un chœur de baccantes, et de 
baccants fait la ronde au loin. Sur le devant, une belle fille, beau- 
coup trop dévote au Dieu du vin, s’est suspendue à un terme de 
pierre; elle écrase en riant sur les joues du Dieu un raisin noir. 
Un disciple de Bacchus riant aussi montre du doigt la baccante 
au public: ces figures rappellent beaucoup trop les compositions 
analogues de Pradier. Elles procurent des succès où l’art n’a pas 
la première place. 

M. De Conninck a sculpté ou peint, on ne sait pas bien lequel 
des deux, une femme au bain de mer. La baigneuse attache non- 
chalamment ses cheveux, assise sur un rocher fort nu, fort dur, 
à moitié couverte de draperies. La nature qui l’entoure.n’a point 
de charme; c’est une plage rocailleuse , hérissée, triste; si l’ar- 
tiste a voulu produire un contraste, il y est parvenu, mais on 
trouve singulier que sa baigneuse aît choisi un pareil site. 

Ce qui ne l’est pas moins, c’est l’'empâtement de couleurs af- 
fecté par l'artiste. De près sa peinture est une sorte de bas-relief 
taillé dans la pâte. Est-ce un jeu, est-ce une méthode? Il faut 
regarder la figure à distance et dans son vrai jour pour ne pas 
trop s’en apercevoir. Ce tableau étrange a néanmoins des qualités. 
La figure est posée fort naturellement, bien assise, bien modelée. 
Elle dénote un praticien habile. Les draperies humides sont fort 
bien peintes. M. de Conninck poursuit un but spécial: et sans doute 
ceci est une étude. 

J'aime mieux la copie d’une portion de la grande fresque de Ra- 
phaël, représentant le miracle de Bolsena, exécutée par M. Clément; 
ce morceau prouve un travail consciencieux, une étude fort attentive 
de la belle fresque du Vatican. Le ton général, les poses, l'air 
rapbaëlesque sont observés minutieusement: c’est là une belle et 
fidèle traduction. Il est à désirer que le traducteur, si heureux dans 
cet épisode, nous donne toute entière la version du poëme. 

J'aurai bientôt fait avec la sculpture : trois statues, deux bas- 


_ reliefs. Je n’ai que peu à dire de la copie de la Vénus dite de l’Her- 


mitage , faite par M. Cugnot. On sait que la statue originale a été 
trouvée aux fouilles de la villa Negroni et achetée aussitôt par 
l’empereur de Russie qui l’a logée dans son palais de l’hermitage. 
C'est une Vénus comme l'antiquité nous en a tant laissées, dans 
l'attitude de la pudeur. Je n’ai point vu le marbre ; la copie de 
l'exposition qui est de marbre aussi, à été exécutée d’après un 
plâtre conservé à l’académie de France. Il est regrettable que M. Cu- 
gnot ait rencontré, au lieu d’un marbre statuaire, un marbre de 
cheminée, c’est à dire veiné désagréablement de gris. Puis les 
genoux, les jambes, les pieds sont-ils modelés avec assez de grâce 
féminine? L'artiste a-t-il achevé son œuyre; n’a-t-il pas des lignes 
à atténuer, des coutours à arrondir? Je crois que oui, pour ma 
part. Mais peut être que le marbre défectueux l'aura dégouté. 

M. Carpeau à fait un charmant petit pêcheur écoutant la mer 
dans une grande coquille. L'enfant est accroupi avec grâce, il sourit 
naïvement. L'artiste a touché sa figure à peine : les points laissés 
par le praticien se voient encore sur les membres. I1 faut néan- 
moins louer la conception, elle est charmante et je voudrais bien 
voir celte statue de genre achevée. Il me semble en avoir déjà vu 
à Paris un essai en terre ou en plâtre. 

Le Mercure de M.Chapu est un peu plus fini ; il est aussi plus aca- 
démique, plus antique. Le jeune Dieu s’est baissé pour présenter 
sa baguette aux deux serpens qui s’enroulent autour et vont for- 
mer le caducée. Il y a dans la tête, dans les épaules un air de 
distinction exquise. Les mains ont le même caractère, elles sont 
attachées avec une rare élégance. La courbe du dos est harmo- 
nieuse , ondulée, souple et forte à la fois. Les genoux, les bras 
sont posés délicieusement; la statue s’assemble. L'idée est neuve 
et gracieuse. Cette statue est vue avec grand plaisir et j'aime à croire 
qu’elle sera louée à Paris. Encore une veine qui s’est rencontrée 
sur la poitrine pour la déparer. 
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M. Falguière a fait un bas-relief de deux jeunes garçons jouant 
au cerceau. Le plus grand marche, le plus jeune court, cela est 
vaturel; tous deux déploient pour pousser leur cercle de bois ou de 
fer la force qui dut suffire à ces deux jeunes grecs pour traîner au 
temple le char de leur mère; cela l’est beaucoup moins. L'une des 
figures montre sa tête de face : hardiesse assurément. Cela me rap- 
pelle certain cheval d’un bas-relief sculpté sur le mausolée anti- 
que de Saint Rémi en Provence; le cheval -est vu de fond, en 
racourci, il est censé s’enfoncer dans la pierre. 

M. Cugnot, auteur de la Vénus, a fait, lui, un bas-relief tout 
mythologique. C’est une mère présentant son fils malade à Escu- 
lape. Ce fils est déjà un guerrier, blessé peut-être ou fort souf- 
frant, car il est assis devant l’autel du Dieu secourable et il ren- 
verse sa tête sur le sein de sa mère. Les extrêmités de ces figu- 
res sont un peu défectueuses. 

Je me borne, pour les dessins, à de simples mentions: M. Gal- 
lard, un portrait et un Christ : M. Boise, le temple de la Con- 
corde, étude d'architecture , le sarcophage de la sépulture de Ce- 
cilia Metella , et celui de Lucius Scipion, sur la via Appia. M. Daumet 
un projet pour un ministère des finances. M. Coquart, une étude 
du temple de Vespasien , faible portion d’un travail complet sur 
ce monument. M. Guillaume, un vaste travail sur le théâtre antique 
récemment découvert à Vérone. C'est ici plus qu’une simple étude 
d'architecture, c’est une étude consciencieuse et complète d’Ar- 
chéologie. M. Guillaume a vécu sur les lieux. II a minutieusement 
recherché les points de repaire, mesuré les distances, recueilli 
les débris qui pouvaient faire conclure l’ensemble. Il à consacré 
peuf planches à ce beau travail, qui serait digne d’un texte comme 
commentaire. Tel qu’il est, il offre beaucoup d'intérêt même aux 
personnes qui ne sont point de la partie. Si on l’examine avec un 
peu de soin, la pensée reconstruit sans peine l’antique théâtre i 
qui doit être du second siècle de notre ère. 

En ce moment M. Guillaume voyage en Egypte, où il rem- 
plit une mission pour le gouvernement français, il reconstruit sur 
le papier des albums les bâtisses étonnantes des Pharaons et des 
Ptolomées. 

Abstenons-nous d’un jugement général , touchant cet essai 
d'exposition. Tout n'y était pas, presque tout ce qui y était deman- 
dait à être achevé, fini. Nous avons simplement désiré en rendre 
compte. * 


Le monastère de S. Ambroise (1). 


Les mauvais journaux parlent de la suppression d’un monas- 
tère de Rome, ordonnée et exécutée par le Saint-Père, avec l’in- 
termédiaire de la S. Congrégation du S. Office. Ces feuilles, qui 
sont quelquefois ou le plus souvent inspirées par des hommes 
vivant dans le vice; lorsqu'elles ont à raconter des faits relatifs 
à des choses et à des personnes consacrées à Dieu, lesquelles 
malheureusement ont dévié du droit chemin, ne savent imaginer 
que des fautes honteuses et des chutes en matière de mœurs. Pour 
. les agitateurs actuels de la société, la matière est toujours pré- 
férable à l'esprit; mais venons au fait. à 

Sur la fin du siècle dernier, certaine sœur Marie Agnès Firrao 
feignit des extases et d’autres dons surnaturels avec tant d’hypo- 
crisie, qu’elle trompa un très grand nombre de personnes. Par ce 
moyen, elle obtint de sortir de l’antique monastère de Ste Claire 
à Rome, de réunir autour d’elle quelques-unes de ses admiratrices 
qu'elle avait séduites et de commencer, dans un autre endroit, 
une nouvelle réforme du tiers-ordre de Saint François, avec des 
règles et constitutions qu’elles se vantait d’avoir reçus par inspi- 
ration. La suprême congrégation du S. Office, toujours attentive 
à sauvegarder la pureté du dogme et du culte, ne tarda pas à 
avoir connaissance de la fausse sainteté que s’attribuait la Firrao. 
Par suite de nombreuses preuves et de documents indubitables, 
la S. Congrégation en vint à constater que la sainteté de cette 
religieuse était fausse et affectée. Aussi le jeudi 8 février 1816, le 

(1) Nous avons parlé de la suppression du monastère deS. Ambroise dans 


le numéro précédent. Le Journal de Rome a parlé ensuite ; nous reproduisons 
son article. 


: pape Pie VII de sainte mémoire prononça une condamnation s0- 


lennelle, déclarant repréhensible la conduite de la Firrao et faux 
ses dons surnaturels et ses prétendus prodiges. Le décret conte- 
pant en outre les peines et injonctions intimées à la Firrao fut 
publié en bonne forme. Néanmoins cette femme, malgré la défense 
reçue, continua secrètement à diriger ses prétendues filles, dont 
elle avait été séparée pour toujours, au moyen de lettres et 
d'écrits , où elle parlait, et instruisait comme étant inspirée de 
Dieu. Ces religieuses la consultaient dans toutes leurs affaires , 
lui manifestaient même leurs besoins spirituels , la vénéraient, lui 
obéissaient, la tenaient toujours comme leur mère, leur FRAME 
et comme une sainte. 

Après sa mort, arrivée à Gubbio, où elle avait été reléguée 
dans un lieu de pénitence ses prétendues filles commencèrent à 
vanter des apparitions, des colloques, et des prodiges, dus à cette 
Firrao , toujours persuadées que la sainteté extraordinaire de cette 
femme serait bientôt révélée au monde ainsi qu’elle l'avait prédit 
tant de fois. Bien plus, elles vénéraient un de ses portraits sur 
un autel, avec des cierges allumés. Dans les prières communes, 
on l'invoquäit avec les saints, et dans la bénédiction des infirmes, 
on faisait usage de ces paroles: Per intercessionem famulae Agnetis. 
On conservait ses écrits, et les objets qui lui avaient appartenu 
comme des reliques; on l’appelait communément la bienheureuse 
et sainte mère. À peine quelques-uns de ces faits furent-ils eon- 
nus hors du monastère, où ils avaient pu se produire à l'abri du 
mystère et du secret, que le sacré Tribunal du $. Office rechercha 
avec prudence et parvint à découvrir la vérité des faits exposés 
ci-dessus. Il y avait encore dans le monastère quelques religieuses 
qui avaient été novices de la Firrao. On leur communiqua par 
ordre de la S. Congrégation la rétractation formulée par elle; elle 
y déclarait que sa prétendue sainteté était affectée , et que les dons 
surnaturels qu’elle s'était attribués étaient faux et inventés. Toutes 
les autres religieuses connaissaient pareïllement cette rétractation. 
On avait pris soin qu’un acte en fût conservé dans le monastère, 
de sorte qu’on ne püt alléguer l'ignorance. Malheureusement on 
y regardait un tel acte comme une preuve de l'humilité héroïque 
de la Firrao. 

Tous les faits qui précèdent prouvés juridiquement ont déter- 
miné le Saint-Siége à ordonner que les religieuses du monastère 
de S. Ambroise fussent séparées et placées dans des monastères 
distincts, où on les a accueillies très charitablement. : 

Puisse ce court aperçu suffire à démontrer la fausseté de tant 
d’allégations injurieuses et de noires calomnies, lancées par les 
journaux mécréants ou mal informés, contre les pauvres religieuses 
de ce monastère. En vérité, si ces religieuses avaient paru le moins 
du monde responsables des manquements qu’on a voulu leur im- 
puter, jamais le Saint-Siége ne les aurait placées dans d’autres 
couvens d’une régularité édifiante et exemplaire. 

Cet événement prouve encore combien le Saint-Siége, loin de 
favoriser, comme ses ennemis le supposent, les dévotions fausses 
et les croyances menteuses, spécialement dans un but intéressé, 
se trouve toujours prompt et attentif à les condamner, sans s’in- 
quiéter jamais des calomnies et mauvais propos de ceux qui vou- 
draient sans cesse convertir le remède en poison. 


Extrait du Journal de Rome, 


Sa Sainteté par billets de la secrétairerie d'Etat a daigné nom- 
mer parmi les Eñes protecteurs de l'académie théologique de l’uni- 
versité romaine S. E. le cardinal Fabius Asquini, préfet de la 
S. Congrégation des Indulgences et saintes Reliques. 

Sa Sainteté a nommé pareillement S. E. le cardinal Louis Amat, 
vice-chancelier de la sainte Eglise romaine, protecteur de la com- 
mune de Genezzano. 

Par d’autres billets de la secrétairerie d'Etat, le Saint-Père a 
fait inscrire parmi les consulteurs de la S. congrégation de la Pro- 
pagande le R. P. Marcellino da Civezza, mineur observantin, his- 
toriographe des missions de son ordre; et parmi les consulteurs 
de la S. Congrégation de l'index le R. P. Alfonse de Padula , de- 
finiteur des mineurs observantins. 
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— 15 Mai — Partie non officielle. Tandis que du haut de la 
tribune parlementaire, on proclame un profond respect envers le 
Saint-Siége et l'on garantit une liberté, une indépendance telle que 
l'Eglise n’en aurait jamais vue, les faits démontrent de quelle force 
est douée et quel. poids doit avoir la parole de ces ministres et 
de tous ces hommes qui se disent les interprètes du gouverne- 
ment piémontais. On pourrait apporter en exemple une série in- 
mombrable de contradictions. Mais pour ne point outrepasser les 
limites imposées à un court article , nous mentionnerons seulement 
cé qui arriva à Ancône, ville qui fait partie, comme on sait, des 
domaines du Saint- -Siége. 

Le bruit se répandit qu'un ministre protestant y était arrivé 
pour ouvrir des conférences et insinuer des maximes contraires 
à notre sainte religion. L'autorité ecclésiastique fit tous ses efforts 
pour prévenir cet attentat, n’épargnant ni les bons offices, ni les 
prières même, jusqu’à supplier le syndic de vouloir bien interve- 
nir , pour que la patrie fût préservée d'un pareil malheur. Ce ma- 
gistrat affecta tout d’abord une complète ignorance de ce qu’on 
venait lui représenter, mais à la fin convaincu qu'il en fut, il 
conclut en disant qu'il ne pouvait empêcher ce que le gouverne- 
ment voulait permettre. 

En effet, le dernier dimanche d'avril, on distribua dans les cafés 
et les autres établissements publics une grande quantité de petites 
brochures, portant sur le revers de la première page une invita- 
tion manuscrite à une réunion évangélique , et la réunion eut lieu, 
bien que fort peu nombreuse pour ne pas dire insignifiante, et bien 
que l’on eût mis dans l'invitation que l'explication de la Sainte 
Ecriture se ferait sans frais. 

Sur la fin du mois de mars dernier, cessa de vivre un individu 
agé seulement de trente-six ans, dont les antécédents n'étaient 
malheureusement pas exemplaires. À ses funérailles que les amis 
du défunt voulurent célébrer dans l’église des PP. mineurs obser- 
vantins de S. François, avec une pompe extraordinaire, l’un d’eux 
osa monter dans la chaire réservée aux ministres seuls du sane- 
tuaire et lut un discours à l'éloge des vertus du héros défunt. 

La profanation du temple du Seigneur donna lieu à des remon- 
trances de la part de l’autorité ecclésiastique, certaine de les voir 
accueillies favorablément par l'intendance de la province. Pour toute 
réponse , l’intendant voulut assister, lui aussi, à un service qui se 
célébra en grand appareil dans la même église trente jours après. 
Des protestants mêlés à des catholiques présidaient, l’on peut dire, 
aux rites, à la partie religieuse de la cérémonie. Des juifs accueil- 
laient les invités et faisaient les honneurs, assignant à chacun la 
place qu'il devait occuper, comme on a coutume de faire dans 
les académies. Et dans ce sens, le courrier des Marches disait 
vrai, en annonçant quelques jours auparavant, la cérémonie funè- 
bre qui devait avoir lieu en l’honneur de M... 

Tout commentaire de faits semblables est superflu. A lesprit 
de chacun se présentent d’elles-mêmes les conséquences qui déri- 
veraient pour l'Eglise de Jésus-Christ de la mise à exécution de 
certaines mesures inqualifiables, beaucoup trop estimées, dans cer- 
taines parties de l'Italie et ailleurs, par des personnes qui se di- 
sent catholiques sincères. 


— 16 mai — Si les faits indiqués dans notre numéro d'hier, 

qui ne sont qu'une faible partie de ceux qu’on pourrait alléguer, 
n’eussent point suffi pour mettre en évidence la fausseté des aflir- 
mations relatives aux dispositions dont se prévalent les soi-disant 
régénérateurs de l'Italie, c’est à dire de vouloir respecter la liberté 
de l'Eglise , elle se trouverait confirmée par la preuve irréfragable 
et fort douloureuse que nous en offrent les décrets du 5 mai cou- 
rant. Le roi de Sardaigne en effet, déterminant les attributions 
administratives des lieutenants dans les provinces napolitaines et 
siciliennes , établit, dans l’article 3, que « dès à présent appartien- 
» nent au roi la nomination et la révocation des archevêques et 
». évêques.» 
_..Cette disposition, qui met sur la même ligne et assimile lins- 
titution divine de l’épiscopat avec les emplois civils révocables, 
n’a point de précédent dans l'histoire. Son audacieuse. portée met 
le comble aux iniques mesures dirigées contre l'Eglise jusque dans 
le royaume des Deux-Siciles, à la honte des concordats et au mé- 
pris de ses droits imprescriptibles. 

Jamais gouvernement protestant ou-schismatique, pas même 
infidèle , n’a été audacieux jusqu'à ce point, Si lorsqu'on, s'arroge 


arbitrairement le droit de nommer, on commet une intolérable 
usurpation , on commet une impiété manifeste lorsqu'on s’attribue 
celui de révoquer. Bien rarement le Saint-Siége lui-même, à qui 
appartient le devoir de gouverner l'Egiise universelle, prononce, 
à la suite de faits très graves et de raisons qui intéressent hau- 
tement la catholicité, prononce la révocation d’un évêque. 
Néanmoins ce que l’on regarde comme supérieur à tout pou- 
voir terrestre , ce que l'autorité divine du Saint-Siége n’a exécuté 
que fort rarement et pour des circonstances extrêmement graves, 
passe dans les règles communes et se trouve changé en décret 
par celui qui, toute pudeur abdiquée, se proclame l’ami zélé de 
l'indépendance et de la liberté de l’Epouse du Christ. 


>  <— 
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Monseigneur Joseph Socolski, consacré récemment par Sa Sain- 
teté archevêque et vicaire-apostolique pour les Bulgares , avec 
le diacre Raphaël et MM. Zancoff et Mirlhowitch, composant la 
députation des Bulgares auprès du S. Père sont arrivés à Cons- 
tantinople le 27 avril dernier au matin. Le bateau à vapeur qui 
les portait avait tellement hâté sa marche qu'il est arrivé à lim: 
proviste et que la procession projetée par les nouveaux câtholi- 
ques pour PROC solennellement l'archevèque depuis le # 
jusqu’à léglise n'a pu avoir lieu. 

A peine le prélat eut mis pied à terre et passé à sa résidence, 
qu'il se rendit aussitôt à l’église pour célébrer les saints mystè- 
res. L'heureuse nouvelle de son arrivée attira tous les Bulgares à 
l'église, elle en fut bientôt remplie. A l'issue de la messe, l’ar- 
chevêque adressa la parole au peuple avec beaucoup d’onction , 
exaltant la bienveillance paternelle qu'il avait rencontrée auprès 
du Saint-Père et rappelant avec éloge tout ce qu'il avait vu dans 
la cité sainte; il disait que Rome est toute amour ; expression 
que le prélat répéta souvent, chaque fois surtout qu'il avait à 
mentionner le Saint-Siége de la religion catholique. 

Cependant la pompe qui n’avait pu avoir lieu à l’arrivée, s’ac- 
complit l'après-midi, lorsque l'archevêque rendit visite à Mgr le‘vi- 
caire-apostolique patriarchal du rite latin et au primat arménien. 
Mgr Socolski montait un très beau cheval, richement caparaçonné 
qu'un seigneur arménien lui avait donné pour la circonstance. H 
était suivi de l’archimandrite pareillement à cheval. Près de lui 
marchaient tous ses prêtres, le diacre Raphaël et les deux laïques 
venus à Rome. Ils étaient tous escortés de deux longues files 
de Bulgares choisis entre les plus avantagés sous le rapport de 
la taille et de la figure, richement vêtus du costume national et 
tenant en main de longues lances. Douze gendarmes envoyés par 
le gouvernement ouvraient cette procession triomphale. Elle s’a- 
vançait lentement à travers le faubourg de Pera, au milieu d’une 
foule immense, tous les corps de garde devant qui elle passait 
lui rendaient les honneurs militaires. L'effet produit par la vue de 
ce vénérable vieillard à cheval, suivi d'un si noble cortége sur 
les hommes de toute elasse et de toute religion, accourus des di- 
vers points de la cité fut vraiment merveilleux. On ne peut expri- | 
mer tous les présages de félicité que les catholiques y trouvèrent. 

Le lendemain matin, jour où l'Eglise d'Orient célèbre Ja fête 
des Rameaux, Mgr Socolski officia pontificalement dans l’église des 
Bulgares unis. Ils s’y rendirent en si grand nombre, qu'ils rem- 
plissaient la rue et le jardin. Après la cérémonie, l'archevêque 
entonna une prière en vers bulgare que tout le peuple chanta en 
chœur. Cette prière célèbre le Souverain Pontife; elle invoque de 
Celui qui donne tous les biens la paix, la prospérité et la con- 
servation des jours du Père commun de tous les catholiques, qui 
a tout fait jusqu'à présent pour la nation bulgare. 


—. Dans la matinée des 6, 7 et 8 mai courant, le clergé de Rome 
séculier. et régulier s’est rendu processionnellement aux trois ba- 
siliques patriarchales pour les rogations. Le dernier jour, on s’ést 
réuni dans la sacristie de la basilique vaticane où l’on à procédé 
suivant la coutume à la nomination du nouveau Camerlingue du 
clergé romain. La pluralité des votes a désigné lé Rme Seigneur 
Don Pierre Séraiter, curé de S. Jacques in Augusta. 
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= Sous la date du 10 mai, le cardinal vicaire a donné ses 
instructions et avértissements touchant le sacrement de confirma- 
tion, qui doit être conféré aux enfants et aux adultes dans la ba- 
silique de S. Jean de Latran les lundi et mardi de la Pentecôte. 

Nous remarquons les dispositions suivantes: 

«Le sacrement de confirmation conférant un caractère, ne peut 
être reçu qu’une seule fois. 

Ceux qui doivent le recevoir se feront accompagner, les hom- 
mes d'un parrain, les femmes d’une marraine. 

Conditions de ceux qui peuvent prendre cette qualité. 

Les enfants doivent être âgés de sept ans au moins, pour re- 
cevoir le sacrement. 

Ceux qui porteraient un nom profane ou inconvénant pour un 
chrétien se le feront changer par l'évêque administrant et pren- 
dront le nom de quelque saint ou de quelque sainte, 7 d’avoir 
motif d’imiter leurs vertus. 

On devra se présenter pour recevoir le sacrement vêtu d’une ma- 
nière modeste et décent ; ceci est recommandé surtout aux femmes. 

Les curés noteront avec soin dans leur livre d'états d'âmes les 
personnes confirmées, celles qui tardent à l'être. Les pères de 
famille inviteront leurs enfants à remplir ce devoir chrétien.» 


— Nous annoncions dans notre dernier numéro que le jour de 
S. Philippe de Néri, protecteur de Rome, le Pape se rendrait $o- 
lennellement à l'église neuve. Le même jour Sa Sainteté prononcera 
son jugement touchant ce doute, savoir : si l'approbation des vertus 
et miracles du venérable serviteur de Dieu Jean Léonard, fonda- 
teur de la congrégation des cleres réguliers de la Mère de Dieu 
étant constatée, on peut procéder avec sécurité à sa béatification. 

Le Vénérable Jean Léonard a été confesseur de S. Philippe 
de Neri: 


— La typographie de la chambre apostolique a publié une 
liste des dons offerts aux Saint-Père pour la loterie; elle se monte 
à 490 numéros; nous recevons la troisième comprenant 502 nu- 
méros : elle se termine au chiffre de 15040: Dessin exécuté et of- 
fert par Overbeck, représentant l’Ascension. 


— La même imprimerie vient d'éditer une affiche indiquant 
les églises où se fera l'exposition perpétuelle des quarante-heures, 
durant le deuxième semestre de l’année courante, conformément 
à l'institution du pape Clément VIE, par son bref Graves, et 
diurnae , en date du 25 novembre 1592. 

Les mêmes indications sont contenues dans un élégant livret 
de poche édité en même temps. 


— $. E. le cardinal Altieri, camerlingue de la Sainte Eglise 
romaine vient de plublier, sous la date du 7 mai, son édit annuel 
touchant.les paiements des cens caméraux qui devront être soldés 
à la chambre des tributs la veille de la fête des SS. apôtres Pierre 
et Paul. 

« Toutes les personnes redevables de rentes, tributs, hommages, 
à-titre de fiefs, investitures , cessions , et baux , de quelque état, 
rang , dignité, eondition qu'ils soient, sont ténus d’exhiber ou faire 
présenter à la chambre apostolique, pas plus tard que le 15 juin 
prochain , leurs mandats de procure, les justifications de leur iden- 
tité, tant pour elles-mêmes que pour les personnes qui comparai- 
tront en leur nom pour prêter hommage et effectuer les paiements.» 


— Le monastère de S. Ambroise, abandonné par les religieuses 
franciscaines, a été déféré, ainsi que les biens immeubles, aux 
moines bénédictins de Ste Scholastique. Toutefois, on a réservé 
des pensions. viagères pour les religieuses placées dans d'autres 
couvents,. 


— Jeudi 16, la parfaite santé dont jouit maintenant le Saint- 
Père lui à permis une excursion à Fiumicino, où Sa Sainteté don- 
nait à diner aux ministres et aux principaux personnages de la 
cour pontificale. Le Saint-Père: a quitté le palais du Vatican à dix 


heures du matin. Il s’est rendu auport de Ripa grande. Deux va- 


peurs l'y attendaient: le Tevere, richement orné et pavoisé par 
les soins de M. Bencuri, surintendant des bataux à vapeur pon- 


tificaux et le San Giuseppe, destiné à la musique des pompiers 
et à la suite. | 
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Depuis lé matin les deux rives du fleuve étaient couvertes d'une 
foulé de personnes de tout rang. Les barques voisines, les mai- 
sons, l'escalier de Ripa grande, tout était envahi. On remarquait 
ün grand nombre de dames élégantes agitant leurs mouchoirs, At 
moment où le Saint-Père est descendu de voiture, toute cette 
foule a fait entendre un cri immense. Les élèves de l'asile S. Mi- 
chel étaient rangés sur deux lignes, le long de l'escalier. Les mu- 
siques de divers régiments se sont fait entendre. Lorsque Sa Sain- 
teté a mis le pied sur le navire, on a vu flotter au dessus des 
autres bannières , celle de la croix, qui est toujours arborée , lors- 
que le Pape est à bord d’un vaisseau. En même temps lé vapeur 
attaché au service de l'armée française a tiré vingt et un coups 
de canon; tous ses pavillons étaient hissés, tous sès marins en 
tenue. 

Le moment du départ a été marqué par une émotion spéciale, 
le Saint-Père, debout sur le pont du navire qui s’éloignait, à 
donné lentement et religieusement la bénédiction à la foule. Les 
plus proches étaient à genoux ; de longs vivats ont salué le Suc- 
cesseur du pêcheur de Galilée. 

Le Saint-Père s'est arrêté à la hauteur de Faaberge) dite di 
Tor di Valle. I a quitté le Tevere pour monter à cheval et se ren- 
dre au camp de l'artillerie pontificale, dont Mgr le pro- -ministre 
des armes lui à fait les honneurs. 

On avait improvisé pour Sa Sainteté un trône avec de Ja ver- 
dure et des draperies, placé sur le haut d'une petite hauteur d’où 
Elle à pu assister à une courte manœuvre à feu exécutée par les 
troupes avec beaucoup d'ordre et de précision. Pendant ce temps 
l'excellente musique de la gendarmerie pontificale a fait entendre 
des symphonies militaires. 

Le Saint-Père a parcouru ensuite le front des troupes, qui pous: 
saient sur son passage les plus chaudes acclamations. I a assisté 
à l'essai de deux canôns rayés neufs, tirés à boulets. | 

Après avoir béni les troupes, et admis au baisenrent du pied 
les officiers supérieurs il est revenu sur le Tevere et s’est rem- 
barqué aux acclamations des milices, rangées en: bel ordre sur la 
rive; il ne s’est arrêté qu’à Fiumicino, où il a été reçu par S. E. 
le card. Patrizi, évêque de Porto et Sainte Rufine. 

Les ministres, les autorités civiles et militaires s'y étaient réunis 
pour attendre Sa Sainteté. Ils l'ont escortée à l'église de la très 
Sainte Vierge, invoquée sous le titre de Portus Salutis ; Elle y à 
reçu la bénédiction du Saint Sacrement. Elle a passé ensuite dans 
la sacristie pour admettre au baisement du pied les religieux et bon 
nombre de personnes venus à Fiumicino pour lui rendre hommage. 

Le Saint-Père s'est rendu ansuite au palais que la chambre 
apostolique possède dans lIsola sacra. X y a donné à diner aux 
personnages de sa cour, y compris l’éminentissime cardinal évé- 
que, aux ministres ét à quelques autres personnes de distinction. 

Vers le soir , les voitures de la cour Font conduit jusqu'à Ponte 
Galera, où il a trouvé campés aussi le premier régiment de ligne, . 
un bataillon de chasseurs, un bataillon de carabiniers et un esca- 
dron de dragons pontificaux. 

Sa Sainteté est descendue à la station, saluée par la musique 
d’un régiment français. Elle a été accueillie par S. E. M. le duc 
Massimo , commissaire du gouvernement pour les chemins de fer, 
par S. E. M. le général Cordova et autres personnages notables 
de l’administration ou de l'entreprise. 

Le Saint-Père a agréé des rafraichissements que ces MM. mi 
ont offerts ; il les a admis au baisement du pied, ainsi que les gé- 
néraux et ofliciers des troupes pontificales qui se trouvaient là. 
Au moment de partir, il a donné la bénédiction. 

Pendant ce temps les troupes avaient traversé la voie et s'étaient 
rangées sur le passage du wagon pontifical. Le Saint-Père a désiré 
que le train cheminât lentement devant les troupes ; parvenu au 
centre , il à demandé d'arrêter et il les a bénies de nouveau, au 
milieu de leurs acclamations. 

Le Saint-Père est arrivé à Rome vers six heures. Le général 
français commandant la place se trouvait à la gare avec un ba- 
taillon et la musique , pour rendre les honneurs à Sa Sainteté. Une 
foule presque aussi nombreuse que le matin, toutes les voitures 
sorties à cette heure-là pour la promenade accoutumée s’étaient 
portées à la gare. Un orage inopiné. a forcé un grand nombre de 
personnes à revenir avant l’arrivée du S: Père. Les plus constants 
ont été néanmoins épargnés par la pluie qui n’a repris que gt 





. les voitures rentraient au Vatican. 
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— Dimanche dernier S. M. le roi de Naples avec la reine s’est 
promené en simple voiture découverte, sans ombre de livrée. Au 
Pincio et au Corso, la voiture des souverains a suivi la file, comme 
celle de simples particuliers. La foule leur a témoigné son respect 
et ses sympathies accoutumées. 

Le départ pour Albano est suspendu, contremandé même. Les 
préparatifs commencés à la villa Barberini pour recevoir la reine 
douairière et sa famille ont été interrompus. Le mobilier, pris à 
la résidence pontificale de Castel Gandolfo , a été reporté. 

On attend à tout moment le retour de S. À. R. le comte de 
Trani et de sa femme, sœur de la reine actuelle et de l’impéra- 
trice d'Autriche. On prépare au Quirinal, pour les nouveaux époux, 
l'appartement occupé jusqu’à présent par la reine douairière, qui 
s’est retirée dans une aile du palais nommée vulgairement quar- 
tiere di Papa Conti. 


— Le tirage des numéros de la loterie pontificale est achevé: 
on n’attend pour les faire connaître que l’arrivée des informations 
touchant les placements de billets faits en Amérique. Cette néces- 
sité peut retarder leur publication jusqu’à la fin de ce mois. 


— Les 22, 23, et 24 mai courant aura lieu, comme l’an der- 
nier , à l’église de la Minerve un triduo solennel en l’honneur de 
la Ste-Vierge, invoquée sous le titre de Secours des chrétiens, 
Auxilium Christianorum. C’est sous ce nom que l'Eglise a toujours 
réclamé sa protection, dans les temps de persécution et que le 
pape Pie VII voulut l’honorer plus particulièrement, en mémoire 
de son heureux retour. Tous les fidèles sont invités, surtout dans 
les circonstances présentes, à témoigner envers Marie, secours 
des chrétiens, leur dévotion et leur ferveur. — Un invito sacro 
conçu dans ce sens est en ce moment distribué dans Rome.— Ce 
sont les fidèles particulièrement dévoués au Saint-Siége qui font 
les frais de cette solennité. Le Saint-Père, en recevant l’invito sa- 
cro a remis à M. l'avocat Nicolas Tomassetti, avec une lettre écrite 
par M.le comte Filippani, une somme de vingt écus, afin de con- 
tribuer aussi pour sa part. 


— Le R.P. D’Alzon, fondateur et supérieur général de la con- 
grégation de l’Assomption vient d'arriver à Rome. 


— L'Armonia du 12 mai contient un premier article d'histoire 
rétrospective , que nous analysons volontiers. Tous les états d'Eu- 
rope ont envers la papauté de graves obligations. Il est bon de 
rappeler celles du Piémont pour faire rougir ceux qui dans ce 
pays sont ennemis de la papauté et fortifier les sentiments de ceux 
qui lui sont amis. 

À la fin du dernier siècle, Napoléon Ie" chassait de ses états 
par la force le roi Charles-Emmanuel IV: où se retirait le prince 
dépouillé ? à Rome, qui accueille aujourd’hui le roi François II et 
les cendres de Charles-Emmanuel IV. Plus tard, après l’abdication 
de celui-ci et l'annexion du Piémont à la France, Victor-Emma- 
nuel Ie n’avait d'autre refuge que Rome, d’où M. de Cavour et 
révolution veulent chasser Pie IX. 

Napoléon I crut devoir enlever à Pie VII son domaine, le 
premier grief qu’il éleva fut que le Pape Souverain donnait asile 
dans Rome aux sujets piémontais et à leur prince. Les documens 
diplomatiques en font foi. 

Le cardinal Fesch, dans une note du 2 mars 1806, demandait 
expressément au cardinal Consalvi l'expulsion des sardes de Rome. 

On usait alors d'arguments tout pareils à ceux de nos jours. 
« L'Empereur Napoléon, disait le cardinal Fesch, est l'épée de 
». l'Eglise: c’est le seul souvérain qui puisse lui conserver la tiare.… 

» En vain l’armée française aurait rendu la paix à l'Italie, si l’on 

» tolérait à Rome et dans les Etats romains des ennemis toujours 
» prêts à stipendier des assassins et à fomenter des désordres. » 
Napoléon: écrivait lui-même à Pie VII, sous la date du 13 février 
1806. « Votre Sainteté est le souverain de Rome, mais j'en suis 
‘» l'empereur : il n’est donc pas convenable qu'il demeure à Rome 
» un seul agent du roi de Sardaigne. » 

Pie VIT répondit directement à Napoléon I: le 24 mars 1806, 
en proférant le non possumus. 

Talleyrand répliquait le 18 avril suivant: « Il convient qu'il ne 
» soit souffert à Rome ni agent anglais, ni agent russe et moins 
» encore aucun agent du roi de Sardaigne. 
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Le légat du pape cardinal Caprara répétait encore le non pos- 
sumus , en faveur des piémontais et de leur roi. «Le Saint-Père 
» peut-il adopter des principes de cette nature sans détruire les 
» bases de sa mission divine et sans violer ses obligations les plus 
» sacrées?» | 

De cette résistance du Pontife date la guerre que lui fit alors 
Bonaparte et qui aboutit à la prison de Savone. 

Si Talleyrand eût pu prévoir l’avenir, il eût écrit au Pape : 
« Sainteté, vous ne voulez pas chasser les piémontais de Rome, 
eh bien! sachez que dans cinquante-six ans d’ici, les piémontais 
voudront chasser de Rome votre successeur Pie IX et s’adjuger 
son domaine. » 

Pie VII eût probablement répondu que s’il pouvait naître en 
Piémont des hommes capables d’une telle ingratitude , il ne pou- 
vait montrer sur la chaire de S. Pierre un Pontife capable d’une 
telle rigueur ; et il aurait ajouté le non possumus. 

Aujourd’hui , il ne s’agit plus de deviner ces choses, il s'agit 
de les voir, de les toucher. 


— Suit dans le même numéro un autre article, dont voici en- 
core le résumé : 

Dans la séance d'ouverture des chambres, M. de Cavokr pour 
intimer au Souverain Pontife de céder Rome à la révolution, cita 
pêle-mêle bien des noms: Dante et Arnaud de Bresse, Montalem- 
bert et Lamennais, Sarpi et Giannoni avec Antonio Rosmini lui- 
même. Quelqu'un s’est chargé bien à propos de relever cette impu- 
tation. C’est le R. P. Lorenzo -Gastaldi, professeur de théologie à 
l’université de Turin. 

Le P. Gastaldi repousse de tout point comme injurieuse et in- 
juste envers Rosmini l’allégation de M. le comte de Cavour. Il cite 
divers passages de ses écrits en contradiction formelle avec les 
tendances qu’on lui attribue et revendique hautement une réha- 
bilitation pour sa mémoire, outragée grièvement lorsqu'on l’a ap- 
pelée à partager la responsabilité des dommages portés à la Sainte 
Eglise. La lettre est datée du 8 mai 1860. 


— L'Echo de Bologne du 12, fait un parallèle piquant entre 1e 
dernier emprunt romain et le dernier emprunt sarde. L'an dernier, 
dit-il, un souverain à qui l’on avait enlevé les deux tiers de ses 
états et qui se voyait dans le péril fort prochain de perdre le reste, 
demanda au crédit public cinquante millions , au pair, avec intérêt 
annuel de cinq pour cent. Chose inouie dans les annales finan- 
cières , ces cinquante millions lui ont été prêtés, malgré les en- 
traves apportées par bien des gens à la conclusion de cette af- 
faire. 

Cette année, le souverain d'un état à qui rien n’a été pris, îl 
s’en faut bien puisqu'il a volé une grande part des d'états d’au- 
trui, a ouvert un emprunt de cinq cents millions. Malgré le zèle 
déployé par bien des gens pour faire réussir cette autre affaire, 
elle éprouve des difficultés sérieuses, et son gouvernement est obli- 
gé de s’engager à rendre sept cents millions pour en emprunter 
cinq cents: 

Le premier souverain, auquel il ne reste de ses domaines per- 
dus que les charges, les supporte toutes, satisfait ponctuellement 
aux créances de son trésor, maintient les traitements de tous ses 
employés anciens et fait tenir à ses banquiers les fonds destinés 
à payer les intérêts de l'emprunt, un mois avant l’échéance. Ce 
n’est pas tout, il dispose de sommes importantes en faveur des 
inondés de Hollande, des chrétiens de Syrie, des pauvres de sa 
capitale, (on eût put ajouter ici les sommes envoyées aux chré- 
tientés bulgares ), et tout cela se fait sans accroître d'un sou les 
charges de ses sujets, sans incamerare les biens de l'Eglise, sans 
recourir à de nouveaux emprunts. 

Tout au contraire, le grand royaume de 22 millions de sujets 
éprouve cette année un déficit de 314 millions, qui monteront au 
moins à 400. Les employés de ce gouvernement attendent leurs 
émoluments échus et les créanciers courent quelquefois le risque 
de n'être pas satisfaits en temps voulu et tout cela arrive après. 
qu’on a confisqué les biens des couvents, les revenus des églises et 
que l’on a augmenté les divers impôts. 

Hommes de peu de foi, ne dites donc plus que Dieu n "assiste 
pas son Eglise. l 
EEE 
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Lettres 


Sur le préjudice qu'occasionnerait aux Arts et à la science , le 
déplacement des monumens de l’art de l'Italie, le démembre- 
ment de ses Ecoles, et la spoliation de ses collections, Galeries, 
Musées etc. Par A. Q. (1). | 

(Suite). 
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Sixième Lettre. 


» Mon ami, c’est par Raphaël que j'ai terminé ma dernière let- 
tre sur l'antique: c’est par Raphaël que commencera celle-ci, dans 
laquelle je veux vous entretenir des diverses écoles de peinture 
dé lItalie, et du danger qu'il y aurait d’en atténuer de plus en 
plus la vertu par de nouveaux démembremens. Vous m’avouerez 
que je ne pouvais trouver une meilleure transition; car Raphaël, 
comme nous l'avons dit bien des fois, est le dernier des antiques, 
ou le premier des modernes. 

» Mais ce Raphaël, dont on convoite les tableaux, plus par su- 
perstition et par vanité que par goût et par amour du beau, com- 
bien peu connaissent et la valeur de ses ouvrages et la valeur de 
son génie! Toutes les collections veulent avoir de Jui un morceau 
vrai Ou faux, à peu près comme jadis toutes les églises voulaient 
avoir un morceau de la vraie croix. Le malheur c'est que la vertu 
attachée à l'ensemble d'une école ne se communique pas, comme 
dans une relique, à chaque partie détachée de cette école. 

» Ilest certain qu'entre toutes les écoles d'Italie, ce fut celle 
de Raphaël qui marcha après l'antique, et s’avança le plus dans 
la route du vrai beau. Chacune de ces écoles a son caractéristique; 
ce qui distingue celle de Raphaël, c'est ce qu’on appelle le beau 
style. Mais plus d'un genre de fatalité s'opposa aux grands effets 
qu’elle devait produire sur les arts de l'Italie et de l'Europe. La 
première fut la mort prématurée de ce même Raphaël, enlevé au 
milieu de sa carrière. Quand on sait ce que produisit par lui, ou 
par ses élèves, ce génie vraiment prodigieux, dans l’espace de 
quinze années qu'embrasse sa vie pittoresque, on ne doute pas que 
s’il eût vécu plus longtemps, non seulement les arts du dessin, 
mais toutes les branches de ces arts et celles de l’industrie qui en 
dépendent, n'eussent subi la révolation, que fit éprouver le con- 
tact de son génie à tout ce qui en reçut l'influence. La mort de 
ce grand homme, et celle de son ami Léon X qui arriva peu de 
temps après, opérèrent la dissolution de cette fameuse école. Ce- 
pendant elle commençait à se relever sous un second Médicis 
(Clément VII). Jules Romain, légataire de Raphaël, et l'héritier 


(1) Voyez les Num. 139, 140, 141, 142. 
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de son génie, venait d'être déclaré le prince de l’école. Déjà, sous 
ses auspices, se rassemblait de nouveau cet essaim dispersé d’hom- 
mes de goût et de génie. La prise de Rome par l’armée de Char- 
les-Quint porta le dernier coup à cette savante réunion; tous ceux 
qui la formaient s’enfuirent; leurs talens désunis perdirent, sur 
le goût et l'instruction publique, la force que leur donnait le foyer 
qui les avait concentrés; les étincelles qui s’en échappèrent, allè- 
reut briller un instant et mourir en diverses villes de l'Italie. Ainsi 
disparut cette génération de talens formés par Raphaël: depuis 
cette fatale époque, les arts ont toujours été en déclinant. 

» Je vous ai dit dans ma dernière, que la dispersion survenue 
encore depuis, des principaux ouvrages portatifs de Raphaël, n’était 
qu'un surcroit de malheur pour les arts, puisque son effet tendait 
à en priver les dix-neuf vingtièmes des étudians et des amateurs. 
Je vous ai dit comment on pourrait réparer en partie le tort de 
cette privation, et rétablir l'influence de l’école de Raphaël à Rome, 
par une nouvelle réunion de ses ouvrages. Mais vous voyez bien, 
mon ami, que faire le contraire de ce que je propose n’est autre 
chose que rachever ce que n’a pu faire l’armée de Charles-Quint. 

» C’est une folie de s’imaginer qu’on puisse jamais produire, par 
des échantillons réunis dans un magasin de toutes les écoles de 
peinture, le même effet que produisent ces écoles dans leur pays. 

» J'ai dit que chaque école d'Italie avait ses caractéristiques. 
Effectivement, on peut les comparer à autant de miroirs différens, 
dans lesquels vient se réfléchir la nature sous ses divers aspects, 
pour y être comme fixée par l’imitation et les procédés de l'art. 
La nature est aussi variée que les manières de la voir sont nom- 
breuses: cependant ces différences infinies dans leurs nuances, se 
réduisent à quelques différences principales ou caractéristiques. 
Ainsi les variétés les plus essentielles de l'imitation se sont trou- 
vées comme analysées par les diverses écoles de l'Italie: celles-ci 
sont devenues une espèce de prisme pittoresque, où l’étudiant 
trouve la nature décomposée et réduite en système. 

» Les causes physiques ou morales qui ont produit ces variétés 
locales dans la manière de voir et d'imiter la nature, seraient sans 
doute un sujet de recherches très curieuses et très philosophiques 
dans une histoire des arts; mais cette recherche importe peu à 
l'objet de ma discussion. II suffit que nous sachions que l’inven- 
tion, le dessin, la belle manière de peindre, l'harmonie du clair- 
obscur, le coloris, toutes parties qui composent l’art de la pein- 
ture, se sont trouvées distribuées par l'ordre même de la nature 
entre les diverses écoles de Rome, de Florence, de Bologne , de 
Parme, de Venise. 

» Que cette réunion parfaite de toutes ces parties puisse s'ob- 
tenir dans un seul maître, c’est ce qui ne paraît pas facile, s’il 
est vrai que plusieurs d’entre elles exigent des qualités contra- 
dictoires: mais que simplement la perfection partielle de chaque 
école puisse s’obtenir par le moyen des collections et des re- 
cueils de tableaux enlevés à leurs écoles respectives, c'est une 
erreur que l’expérience a pleinement et surabondamment démon- 
trée depuis deux siècles. 

» J'aurai une autre occasion de vous parler de l'effet qui résulte 
à l'égard des étudians de ces rassemblemens de tableaux tels qu'ils 
existent. Pour le présent, je veux seulement vous prouver que 
tous ces extraits d'école, qui forment les collections de l'Europe, 
ne sont que des démonstrations insuffisantes du genre de peindre 
et d’imiter de chaque école , et que ces morceaux isolés, détachés 
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de l’ensemble de leur théorie ne sauraient avoir la même pro- 
priété enseignante qu'ils avaient dans leur pays. Considérez en 
effet que ces écoles, toutes instructives qu'elles puissent être, ne 
sont plus cependant, même dans leur pays, que des écoles muet- 
tes. Les leçons des grands maîtres qui les ont jadis composées, 
existent bien encore dans leurs ouvrages, mais elles ont perdu 
cette valeur, cette vie que donne à l’enseignement la présence 
même du maître. La peinture a bien sans doute, avec quelques 
autres arts, ce privilége, que ses maîtres se survivent à eux-mé- 
mes , que la mort ne les enlève pas tout entiers à Jeurs disciples, 
puisqu'ils peuvent léguer à leurs productions la faculté d’instruire 
les générations successives. Cependant, n’en doutons pas, ces le- 
çons posthumes sont bien moins eflicaces que celles des maîtres 
vivans : toujours nous avons vu les plus médiocres de ceux-ci exer- 
cer sur leur siècle et sur les étudians une influence très supé- 
rieure à celle des plus illustres morts. C’est que naturellement les 
élèves sont plus frappés par les ouvrages qu'ils voient faire, que 
par ceux qu'ils voient faits; c'est qu’assistant, si l'on peut dire, 
aux Opérations des ouvrages contemporains, à leur conception, à 
leur enfantement, ils en saisissent mieux les procédés, qu'ils ne 
peuvent le faire à l'égard des ouvrages anciens. 

» Pour étudier ceux-ci il faut un effort, une pénétration, un esprit 
philosophique qu'on ne retrouve guère dans le commun des étu- 
dians ; il faut rechercher des routes dont les indications sont per- 
dues ; il faut deviner des procédés dont la perfection même de 
l’art a effacé le mécanisme; il faut retrouver des traces que le 
temps et bien d’autres causes ont fait disparaître. Ce n'est pas 
même toujours dans les plus excellens ouvrages des grands mai- 
tres que l’on parvient le plus facilement à découvrir le secret de 
leur manière: là, tout l'échafaudage de l’art est détruit ou caché; 
on y trouve souvent plus à admirer qu’à apprendre: aussi les col- 
lections qui ne nous présentent qu'un choix des chefs-d'œuvre 
de chaque maître, sont quelquefois plus désespérantes qu'instruc- 
tives pour les élèves. 

» Si quelque chose peut suppléer à ce manque d'activité dans 
l'enseignement qu’on doit attendre des anciens ouvrages, c’est la 
vue de tout ce qui les accompagne au centre de leurs écoles respec- 
tives. Là, on voit les grands maîtres entourés de leurs prédéces- 
seurs, de leurs contemporains, de leurs successeurs ; là, se dé- 
veloppent tous les degrés parcourus par limitation, avant que l'art 
et sa méthode aient été fixés par le génie de quelques hommes; 
là on voit comment ils ont commencé, quels ont été leurs tâton- 
nemens, leurs essais, leurs préludes; là on voit ce qu'ils ont em- 
prunté des autres, et ce qu'ils n’ont du qu'à eux mêmes; là, on 
voit quel abus leurs imitateurs ont fait de leurs manières, com- 
ment leurs défauts ont été outrés, et leurs qualités même conver- 
ties en défauts par l'exagération des copistes. Ce n’est qu'au mi- 
lieu de ces rapprochemens et à l’aide de tous ces points de paral- 
lèle et d'observation, que ces maîtres peuvent donner encore des 
leçons: dénuez-les de tous ces moyens démonstratifs; privez-les, 
en les isolant, de tous les rapports qui sont l'âme de cet ensei- 
gnement, plus d'enseignement, plus d'écoles, et bientôt plus d'é- 
lèves. 

» Les écoles de l'Italie sont, en fait d’arts, ce qu'étaient en Grèce 
les écoles actives des philosophes, ou, comme le dit M. Paw, la 
morale s'enseignait comme un métier, c’est à dire, par la pra- 
tique et par une suite d'habitudes et d'exemples que l’on puisait 
dans la réunion même de ces écoles. Les tableaux séparés ressem- 
blent à ces instituteurs qu'on achète ou qu’on loue, pour appren- 
dre la vertu à ses enfans. Démembrer les écoles d'Italie, et en 
enlever les morceaux les plus instructifs, c'est attaquer jusques 
dans son principes un des principaux enseignemens de l’Europe. 
Non, il n'appartient qu’à la brutale ignorance qui a déjà miné dans 
plus d’une partie l'édifice des connaissances humaines, d’aller ainsi 
jusques dans les asyles du passé, violer ces instituteurs des arts, 
dont on aimait à consulter les oracles au milieu de leurs temples. 

» Mais s’il est démontré qu’en fait d’enseignemens, comme dans 
tout le reste des institutions humaines, on ne saurait impunément 
déranger une partie que le tout ne se trouve altéré, pourquoi ne 
pas interroger sur les conséquences morales d’un tel dérangement, 
ces hommes que leurs talens, leurs ouvrages, leur expérience, 
leurs lumières et leur amour pour les arts appelleraient à une telle 
délibération ? 

» Ils diraient que la spoliation des écoles d'Italie est capable de 
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tuer le véritable enseignement des arts, enseignement que l’Ita- 
lie seule doit posséder parce que seule elle l’a produit; que l'Italie. 
seule peut exercer, parce que seule elle en possède les élémens. 

» Ils diraient sur cet objet, comme je vous ai dit sur celui de 
l'antique, qu'en vain décrochera-t-on des tableaux, et déplace- 
ra-t-on des fragmens de peinture, on n’emportera ni la chapelle 


Sixtine, ni la Farnésine, ni les salles du Vatican, ni ces grands 


pendentifs, ni ces nombreux plafonds, ni ces coupoles, ni ces fres- 
ques des Michel-Ange, des Carrache, des Dominicain, des Guido, 
des Cortone, ni cette foule d'ouvrages classiques dont les étudians 
auront toujours besoin d'aller consulter les modèles. 

» Ils diraient de quelle manière ils ont eux-mêmes appris leur 
art; ils feraient connaître le secret et la vertu de ce grand en- 
seignement public, qui n’est ni celui des ateliers, ni celui des 
collections partielles de tableaux, et ils prouveraient que le pro- 
fit que font les étudians en Italie, consiste surtout dans les re- 
cherches , les comparaisons et les rapprochemens que ce voyage 
nécessite. Détruire l'effet de ces parallèles en décomposant les éco- 
les, c’est mutiler et abâtardir l’enseignement. 

» Vous rappelez-vous, mon ami, l'histoire de ce sot amateur 
qui parcourait l'Italie ep carrosse ? On arrête un jour sa voiture 
devant un de ces magnifiques points de vue qui saisissent l’ämé 
et la pénètrent d'admiration, surtout à un de ces splendides cou- 
chers du soleil qu'on ne voit qu'en Italie. Voyez, lui dit-on, le 
superbe aspect. Eh bien! cocher , dit-il, qu’on nous y mène. Ma 
foi, le pendant de la naïveté de notre amateur Midas, le voilà 
tout trouvé. Les écoles d'Italie servent à l’enseignement des pein- 
tres: Eh bien, qu’on les amène! 

» Mais vous amenera-1-on ce qui fait qu’elles sont des écoles, 
c'est à dire, tous les moyens d'apprendre inhérens au pays, à 
l'ensemble , à la réunion qui en fait le prix et la valeur? Vous 
amenera-t-on tous ces degrés de comparaison, tous ces rapports 
variés, tous ces élémens d'étude, sans lesquels les modèles de 
l'art ne sont souvent qne des objets de curiosité? Vous amene- 
ra-t-on, avec des morceaux détachés de chaque école, les rai- 
sons physiques et morales des différentes manières de dessin et 
de couleur qui distinguent chaque école? Vous amenera-t-on l'har- 
monie de chacune de ces manières, avec le pays, le climat, les 
physionomies , la couleur locale, les formes de la nature? Vous 
amenera-t-on cette puissance qu’exerce sur les sens le spectacle 
grand et général d’un goût nationel, et cette force d'habitude qui, 
comme l'air environnant, vous pénètre de toute part, et cette 
vertu instructive que les étudians reçoivent, sans s'en apercevoir, 
de tous les objets qui les entourent? si l’on ne vous amène pas 
tout cela, qu'amènera-t-on ? Je vous le dirai une autre fois. Si 
philosopharis bene est.» 
( La suile prochainement) 


——-# © ———- 


Lettre d'Australie. 


Une lettre venue d'Australie nous apprend que Mgr Jacques 
Quinn, préconisé il y a deux ans premier évêque de Brisbane 
(Queensland), a débarqué à Melbourne, avec cinq prêtres qui 
l’accompagnaient et un certain nombre de religieuses. La traver- 
sée a été de trois mois. Parti de Liverpool le 8 décembre der- 
nier, c’est le 13 mars qu’il a mis pied à terre. Le vaisseau portait 
environ 800 émigrans dont l'immense majorité, composée de catho- 
liques irlandais, prouve une fois de plus la douceur du régime 
que la protestante Angleterre impose à l'ile des saints. 

Le diocèse de Brisbane a 500 lieues de côte; sa profondeur dans 
l’intérieur des terres, n’est pas encore fixée. Situé au nord-est du 
continent australien, on compare le climat de la ville épiscopale 
à celui du midi de la France. | 

Les anglais menacés de perdre le coton des Etats-Unis se pro- 
posent d’en cultiver dans un pays où cette précieuse denrée semble 
dans les conditions les plus favorables. 

Les catholiques y sont déjà, dit-on, au nombre d'environ 60,000, 
et pourtant ils n’avaient jusqu'à l’arrivée de Mgr Quinn qu’un ou 
deux prêtres pour pourvoir à leurs besoins spirituels. Leur nombre 
considérable déjà s’augmente tous les jours , le résultat est le dé- 
veloppement d’une influence tous les jours plus puissante. 
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Une grande agitation règne , nous dit-on, à Melbourne ainsi 
qu’à Queensland pour obtenir la séparation complète de l'Eglise et 
de l'Etat. Les ministres protestants sont opposés à la mesure; le 
clergé catholique est divisé, mais la partie la plus saine est pour 
la séparation, car le pur dévouement n'étant pas la vertu domi- 
nante des révérends Clergymen ayant femme et enfants, si l’on sup- 
prime leur traitement, on diminuera considérablement leur nom- 
bre. Le bill sur cette question passa, l'an dernier, à quatre voix 
de majorité dans le conseil législatif et fut repoussé par le gou- 
verneur. On pense que cette année, une majorité imposante obli- 
gera le gouverneur à céder. 

La situation des Anglais semble assez extraordinaire dans la 
Nouvelle-Zélande. Leur major général Cameron est 1à avec des 
forces énormes et ne fait rien. Le général Pratt gagne tous les 
jours des batailles , à l'issue desquelles il se réfugie dans les cita- 
delles. Enfin les Maories sont si fortement intimidés par les anglais, 
qu'ils viennent de demander Ja paix aux conditions suivantes : 

1. Rétablissement des choses dans le s{atu quo ante bellum. 

2. Retraite de toutes les troupes anglaises envoyées pour la 
guerre. 

3. Décision de toutes les difficultés touchant les terrains con- 
testés par une cour indigène. 

4. Aucune indemnité d’aucun genre pour les établissements 
anglais qui ont souffert pendant la guerre. De pareilles proposi- 
tions feraient croire que les anglais sont maîtres de la Nouvelle- 
Zélande comme les piémontais des Abruzzes. 

—Les entraves apportées à la publication des actes de l’épiscopat 
français ne nous rendent que plus précieuses les lettres que la plu- 
part des membres de ce corps illustre publient pour protester con- 
tre les indignes accusations dont l'Eglise et le S. Siége sont en 
ce moment l’objet. Nous recevons la récente circulaire que Mon- 
seig. l'évêque de Nimes a adressée à son clergé sur cette question: 
Faut-il attribuer aux anciens partis les manifestations du clergé 
français en faveur du S. Siége? et nous regrettons de ne pouvoir 
la reproduire tout entière. La solution, donnée par l’éloquent pré- 
lat, a du déplaire en haut lieu, car le libraire est poursuivi pour 
w’avoir pas fait timbrer une pièce pourtant purement religieuse. 
Mais Mgr Plantier, choisi il y a à peine six ans par M. Fortoul, est 
un ingrat qui trompe ceux qui avaient cru pouvoir à l’occasion 
compter sur lui, On avait cru avoir affaire à un gallican facile, et 
l’on rencontre un évêque catholique. La déception est par trop forte; 
quel chef d’ancien parti a donc pu le séduire? Lui prétend n’en 
connaître aucun. Non, croyons qu'il se trompe , il y a un parti 
bien vieux, et bien incorrigible, incorrigible comme les martyrs, 
et vieux comme la conscience , son chef s'appelle la vérité et ses 
sectateurs se nomment les chrétiens. Quoiqu’on en dise, Mgr de 
Nimes est de ce parti-là. Mais grâces à Dieu, il n’est pas le seul 
à en être, et le nombre sans cesse croissant des esprits graves, 
éclairés, convaincus, qui viennent prendre place dans les mêmes 
rangs prouve que Dieu ne veut pas que toutes les vérités soient 
encore diminuées par les enfants des hommes. 

Après avoir établi d’une manière irréfutable qu'il est ridicule 

et absurde d’attribuer aux anciens partis ces inquiétudes qu’éprou- 
vent depuis quelque tems les sentinelles d'Israël, l’auteur prouve 
que ces inquiétudes sont causées par une série de faits que le 
gouvernement eût pût empêcher, et auxquels au contraire il a 
souvent pris une part beaucoup trop directe. 
_ La lettre du 18 août 1849 à M. Edgar Ney, l’attitude permise 
à M. de Cavour au congrès de Paris, les restrictions de M. le mi- 
nistre dans ses lettres pour rassurer les catholiques, les publi- 
cation de certaines brochures et de certaines correspondances di- 
plomatiques, les entraves de mauvais goût apportées à l'emprunt 
pontifical, la circulation des mandements épiscopaux entravée, 
la licence concédée à certains théâtres d’insulter ce qu’il y a de 
plus vénérable, la défense faite aux journaux de reproduire la 
réponse des évêques attaqués par les journaux révolutionnaires, 
les reproches d’entêtement faits par les catholiques sincères et 
indépendants au gouvernement de Pie IX; les appréciations offi- 
cielles de la conduite des cabinets de Rome et de Turin, les torts 
rejetés sur Rome, la bienveillance manifestée pour Turin, tout cela 
a pu peut être effrayer des hommes qui pour être revêtus d’un ça- 
caractère sacré ne sont pas pour cela incapables de comprendre. 
Eh mon Dieu, s’il sont coupables en certaines régions, c’est d’avoir 
beaucoup trop, et trop tôt compris ! 
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_ La Pentecôte à la Chapelle Sixtine. 


Les messes auxquelles le Pape assiste à la chapelle Sixtine 
portent presque toujours avec elles au milieu de leur majestueuse 
et presque monotone uniformité , certains traits caractéristiques 
que l’œil inattentif ne saisit pas toujours, mais qui ravissent d’é- 
motion le spectateur désireux de chercher quels enseignements 
renferment ces cérémonies presque célestes. 

Ainsi, en quel autre lieu, dans le monde, peut-on célébrer 
comme dans cette enceinte la solennité de la Pentecôte; et quel 
merveilleux renouvellement de l'heure où les langues de feu vin- 
rent sur les apôtres, les disciples du Sauveur, que celui où le 
sacré collége à genoux autour du Souverain Pontife lui-même 
prosterné , on entend le chœur inviter l'Esprit Saint à descendre 
et à remplir avec un plus abondant amour le cœur de ses fidèles? 
Toute l'Eglise n'est-elle pas là représentée dans la plénitude de 
son sacerdoce, comme elle l'était à Jérusalem dans l'assemblée 
des premiers croyants, et si les pouvoirs extraordinaires commu- 
niqués à ces premiers jours, ont disparu avec la nécessité d’en 
user, n'est-ce pas la même puissance d'enseigner , de commander, 
de sanctifier, d’absoudre et de bénir qui fut à cet instant suprême 
transmise aux douze et qui se résume et se perpétue à la fois dans 
le successeur des Apôtres ? i 

Cette grande fête de la parole de Dieu confiée miraculeuse- 
ment aux hommes ne passera pas en pareil lieu sans que cette 
divine parole retentisse, comme au sortir du cénacle, sur des lè- 
vres humaines; ce n’est pas la même inspiration, et c'est pour- 
tant le même esprit qui se manifeste. On réserve ordinairement pour 
les fonctions papales deux sortes de prédicateurs; ou bien ce sont 
les procureurs-généraux des ordres religieux, ou bien quelqu'un 
des clercs appartenant à l’un des séminaires que les nations de 
presque toute l’Europe entretiennent à Rome. 

Par une de ces touchantes dispositions dont la foi catholique 
a le mystérieux instinct, l'Eglise d'Occident grouppée en quelque 
sorte pour le sacrifice autour du Pontife de Rome, se tait et con- 
fie le ministère de la parole à quelque fils de l'Orient, soit pour 
indiquer en un pareil jour le caractère universel de sa mission, 
soit pour rappeler de quel côté la lumière divine est venue, soit 
pour montrer par la jeunesse et l’inexpérience présumée du pré- 
dicateur que tout dans l'homme apostolique doit venir de l’action 
du Saint Esprit. 

Cette année, le sermon a été fait par un jeune indien. Tandis 
que la première puissance protestante et musulmane du monde 
fait peser un joug de fer sur les compatriotes de cet étranger, le 
Père commun des fidèles avait pour lui les mains pleines de bé- 
pédictions, et en lui accordant l’insigne honneur de parler devant 
le corps qui représente et continue la société des apôtres de Jé- 
sus-Christ, il proclamait de la plus sublime manière que toute in- 
telligence, à quelque hémisphère qu’elle appartienne, peut aspirer 
au plus haut de tous les priviléges, celui d'enseigner les hommes 
de la part de Dieu. 

Il ya encore dans ce spectacle une puissante leçon d'hamilité. 
Voilà ce qu'il y a de plus grand dans l'Eglise, la prélature, les 
évêques, le sacré collége, le Souverain Pontife, qui tous, le jour 
de la Pentecôte, consentent à être enseignés par un adolescent, 
et l’adolescent enseigne devant la plus majestueuse des assem- 
blées, parce qu’il en a reçu la mission; les princes de l'Eglise 
acceptent d’être édifiés par lui, et le docteur des docteurs en l’écou- 
tant avec une visible bienveillance semble se plaire à être pour 
un moment disciple à son tour. 

Nous tromperions-nous en disant que cet enfant des pe loin- 
taines accomplissait peut-être sans s’en douter un des grands mys- 
tères de la foi? Par lui eette parole qui a parcouru le monde sem- 
blait comme revenir des limites de la terre et remonter vers le 
Souverain Pontife comme vers sa source ici-bas. Sans cesse Rome 
envoie ses missionnaires dans les contrées les plus reculées et 
la voix de l'indien témoignait que par delà les mers les envoyés 
du Dieu vivant avaient été entendus. Tandis que les révolutions 
grondent autour de l'Eglise, elle poursuit sans trouble son œuvre 
de régénération, et le tumulte des complots que trament autour 
d'elle des üls révoltés ne l'empêche pas de prêter avec amour 
une oreille maternelle au bruit des pas des enfants qui lui vien- 
nent des extrêmités de la terre pour la consoler des plus sacri, 
léges défections et lui montrer l’immensité de son empire. 
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Analecta Romana. 


Sous le titre d’Analecta romana, le savant abbé Laemmer vient 
de publier, à Schaffouse, chez Hurter, le résultat de ses recher- 
ches , relatives à l'histoire de l'Eglise, poursuivies avec tant de 
persévérance et de talent, dans les différentes bibliothèques de la 
ville éternelle. 11 a parcouru, durant le court espace d’une an- 
née, mais avec une assiduité qui ne s’est pas démentie un seul 
jour , jusqu’à cent soixante-dix manuscrits renfermant d’important 
travaux historiques et théologiques. 

Au surplus son livre n’est pas seulement un recueil, mais un 
guide fort précieux pour les personnes qui désirent s'occuper à 
Rome d’études analogues. M. Laemmer a écrit en allemand; mais 
une bonne traduction française rendra bientôt ses observations 
accessibles à un plus grand nombre de lecteurs. Elles commen- 
cent aux premiers siècles de l'Eglise, mais elles portent princi- 
palement sur les XVIe et XVII: siècles. L'auteur avait en vue, et 
il le dit expressément, d’accumuler des preuves à charge de la 
prétendue réforme protestante. IL à divisé son travail en trois 
parties. 

1. Revue des arthives secrètes du Vatican , examen de 21 
manuscrits, codices, de la première moitié du XVI siècle; extraits 
et résumés de chacun. 2. Notice historique sur la bibliothèque du 
Vatican. Examen détaillé de 65 autres manuscrits, dont la meil- 
leure portion renferme des instructions, émanées de la cour ro- 
maine, pour différents nonces ; dépêches des nonces. 3. Etude sur 
. le cardinal Baronius, conduisant à un examen de la bibliothèque 
des pères de l’oratoire, dite Bibliotheca Vallicella. Notice histo- 
rique sur cette bibliothèque, aperçu sommaire des manuscrits in- 
téressant le cardinal Baronius et ses travaux ; indication des sour- 
ces où le savant annaliste à puisé. Enfin sous la rubrique supplé- 
ment, M. Laemmer ajoute un choix de documents du plus grand 
intérêt. 

Des publications antérieures de M. Laemmer contenaient aussi 
d’autres documents inédits. La plus riche, en fait de pièces de ce 
genre a pour titre : Monumenta Yaticana (Herder, Fribourg en 
Brisgau ). Presque tous se rapportent à la fatale hérésie du XVIe 
siècle, surtout à ses origines. Aucun érudit n’eût été plus apte 
que M. Laemmer à une pareille entreprise. Toute l'Allemagne sait 
comment la science, l'étude persévérante et exempte de préjugés 
J’amenèrent à la vérité catholique. Le jeune professeur de l’uni- 
versité prussienne devint prêtre, il quitta son pays et arriva à Rome, 
pour y poursuivre ses études et ses laborieuses recherches. 11 eut 
bientôt conquis dans cette capitale, malgré sa vie retirée et toute 
religieuse, les sympathies des hommes studieux. Ses rares qualités 
personnelles, sa modestie, son empressement à communiquer ses 
découvertes , à prodiguer les utiles indications ont changé ces sen- 
timents spontanés en amitiés solides. A tel point que l’on ne voit 
pas sans regret M. l’abbé Laemmer s'éloigner de Rome et que 
l'on y désire vivement son retour. Mäis l'Allemagne le sollicite de 
son côté et ses compatriotes Ma ne, ont fondé sur lui de gran- 
des espérances. 

M. l'abbé Laemmer prépare en ce moment une monographie 
du cardinal Baronius: cet ouvrage fera suite aux Monumenta Va- 
ticana. Sa nouvelle édition d’Eusèbe (Hurter, Schaffouse ), dont les 
deux premières parties ont déjà paru, sera continuée et publiée en 
entier dans le courant de cette année: le manuscrit est à l'im- 
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Vie du Bienheureux Alexandre Sauli, barnabite , évêque d’Aleria 
et de Pavie , apôtre de la Corse, par le cardinal Gerdil, de la 
même congrégation; avec une notice sur l’auteur. — Paris, chez 
Douniol , libraire-éditeur , rue de Tournon, 29. 1861. 

» J’entreprends d'écrire la vie d’un serviteur de Dieu que la 
grâce a élevé à une éminente sainteté par l’ardeur de son zèle, 
que la Providence daïgna choisir comme ministre de réconciliation 
pour ramener à la justice et à la paix des peuples abandonnés à 
la licence et à la fureur des factions et pour montrer, par les 
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succès éclatants dont elle couronna ses travaux, un exemple de 
ce que peuvent la religion et la charité chrétienne pour le bonheur 
du genre humain et la prospérité des royaumes de la terre.» 

Ainsi commence la biographie du B. Alexandre Sauli, écrite 
par le cardinal Gerdil. Nous rendions compte, il y a peu de temps 
(Correspondance de Rome du 5 janvier) de la vie du vénérable 
Dossena , composée par Gavantus. C’est ici un nouveau volume 
de la même série. Toute biographie d'un saint est bonne à lire, 
tout portrait d’un personnage éminent et singulier est intéressant 
à examiner. Mais si le portrait est peint par une main habile 
comme la biographie tracée par une plume savante , autorisée, 
exercée, l'intérêt est centuplé, le profit et le plaisir ce plus 
considérables. 

Le B. Alexandre Sauli fut un de ces hommes que la Providence 
fit paraître dans la pléiade de Saints du XVIe siècle, pour com- 
battre la réforme , appuyer de leurs apostoliques efforts et de toute 
leur valeur personnelle le grand événement du concile de Trente. 
Nous n'avons pas besoin de les nommer. Leur mémoire est encore 
récente et la société catholique se prévaut encore de leurs lecons 
et leurs œuvres se perpétuent au milieu d'elle. 

Alexandre Sauli était né à Milan, en 1535, d'une famille très 
distinguée , originaire de Gênes. Son enfance s'écoula dans une 
piété fervente. Il avait quinze ans; il sortit un jour dans les rues 
de Milan, avec une grande croix dans la main; il oblige un jongleur 
à descendre de son estrade, il y monte à sa place et se met à 
précher le peuple. Bien des pécheurs firent dater de ce moment 
leur entière conversion. Bientôt après, Sauli entra chez les Barna- 
bites. On l'ordonna prêtre à Milan en 1556. L'année suivante, ou 
l'envoie exercer le saint ministère à Pavie. Il y donna des preu- 
ves d’un zèle admirable; il s’attachait à la jeunesse ; il y institua 
les écoles de la doctrine chrétienne. Puis il parut au synode avec 
distinction et bientôt au premier concile provincial de Milan, où 
S. Charles Borromée commença à l’apprécier. 11 revint dans cette 
ville en 1567 et fut élu supérieur général de sa congrégation. II 
n'avait que trente-deux ans, cela n’empêcha pas S. Charles de 
le choisir pour confesseur. 

Puis le pape S. Pie V le désigna comme évêque d’Aleria en 
Corse. C'était comme un pays de mission, où tout était à créer. 
Cette tâche convenait à l’activité apostolique du B. Alexandre Sauli. 
Son épiscopat se passa en voyages continuels à travers son dio- 
cèse. Il préchaïit, il confessait lui-même, il bâtissait des églises, 
il multipliait les lettres et les démarches directes pour éteindre 
les vendette et procurer les réconciliations. Il faut lire les récits 
du cardinal Gerdil. Quand on pense à l'influence qu’un seul homme, 
aidé de la grâce, peut étendre sur tout un pays, on ne peut s’em- 
pêcher de reconnaître que le plus grand bienfait de la Providence, 
c’est d'envoyer aux peuples de bons pasteurs. 

Le B. Sauli trouvait encore du temps pour consolider ses œuvres 
par ses écrits: il composa une instruction pour les confesseurs 
dont Gerdil fait un fort bel éloge; et un livre dédié au clérgé du 
diocèse d’Aleria, ayant pour titre: Doctrine du catéchisme romain. 
S. François de Sales pressé de donner un catéchisme à son pro- 
pre diocèse, répondit que c'était inutile, car il suflisait de tra- 
duire le livre de l'évêque d'Aleria. Au reste l'influence du Bien- 
heureux Alexandre Sauli s'étendait sur la Corse toute entière, 
dont le pape Benoît XIV le nomme l’apôtre, dans le bref de sa 
béatification. Salutaribus monitis ac legibus instructos (populos) 
ajoute-t-il; ef moribus correctis, extinctis odiis, concilialis animis, 
reformatisque clericis, viam mandatorum Dei currere edoctos. 

Les évêques d’Aleria, au siècle suivant , reconnaissaient encore 
que le renouvellement du diocèse d’Aleria datait du B. Sauli. Ger- 
dil remarque que la prospérité temporelle du pays date de la même 
époque. Le temps consacré à la poursuite des vengeances fut em- 
ployé aux travaux agricoles : « les épées et les lances, dit-il, fu- 
» rent transformées en socs et en scies.» 

En 1590, le cardinal Nicolas Sfondrati, qui avait été à Milan 
le pénitent du B. Sauli, devint pape sous le nom de Grégoire XIV. 
Le pontife transféra l’évêque d’Aleria sur le siége de Pavie. Au 
milieu des fêtes de son entrée dans sa nouvelle ville épiscopale, 
il dit, en répondant à un compliment, qu'il n'avait plus qu’un an 
à vivre. Et de fait, il mourut précisément un an après. La renom- 
mée de sa sainteté s'établit tellement dans toute l'Italie , et l'estime 
de ses qualités fut portée à un si haut degré que le pape Benoît XIV, 
le jour même de son exaltation, donna l’ordre de réunion pour la 
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congrégation générale qui devait précéder la béatification d’Alexan- 
dre Sauli. Le même pontife lui déféra les honneurs des autels l'an 
1741. 

Le cardinal Gerdil avait composé cette intéressante biographie 
longtemps avant sa mort. Elle demeura inédite. On l'imprima pour 
la première fois en 1805; elle entra ensuite dans l'édition de ses 
œuvres, publiée à Rome. Elle a été traduite en italien et reproduite 
plusieurs fois. C’est la première fois qu'ellé est reproduite sépa- 
rément d’après le texte original français. Nous qui avons édité ré- 
cemment une partie importante des écrits de l’éminent auteur, 
nous recommandons très volontiers à nos lecteurs cette vie du 
B. Sauli. Les ecclésiastiques y trouveront d'excellents exemples , 
les gens du monde religieux, outre l'intérêt d’une lecture édi- 
fiante, d'importantes notions sur l’histoire de la société contem- 
poraine de Sauli. 

La mémoire du Bienheureux s'était un peu éteinte au milieu 
des agitations politiques qui ont bouleversé la Corse au dernier 
siècle. Rerum humanarum divinarumque perturbatio jamdiu inibi 
eæorta, dit le bref de Benoît XIV. Aujourd'hui que l’ordre et la 
paix sont revenues dans cette ile voisine, il est temps que la 
mémoire de son Bienheureux apôtre y refleurisse et les semences 
salutaires qu’il y répandit autrefois, lèvent aujourd’ hui, sous ses 
auspices. 


—————————— pr D — 


Chronique. 


— 


— Sa Sainteté, par billet de la secrétairerie d'Etat, a daigné 
comprendre parmi les consulteurs de la S. Congrégation de l’Index 
Mgr Vincent Spaccapietra, archevêque d’Ancyre. 


— Samedi dernier , veille de la Pentecôte, on a chanté les pre- 
mières vêpres à la chapelle Sixtine, dans le palais apostolique du 
Vatican, en présence de Sa Sainteté; le sacré collége, la préla- 
ture et toutes les personnes qui en ont le droit y ont assisté, 

Dimanche, Sa Sainteté s’est rendue à la chapelle Sixtine vêtue 
pontificalement, couronnée de la tiare. Elle est montée au trône 
et a entendu la grand-messe, chantée par S. E. le cardinal Altieri, 
évêque d’Albano, camerlingue de la Ste Eglise. A l’évangile, le 
révérend Don Adolphe Medlycott, élève du collége pontifical de 
Propagande, a prononcé un discours latin analogue à la solennité. 

On sait que le sermon de la Pentecôte prononcé devant le 
Souverain Pontife et la cour pontificale est dévolu par privilége 
aux élèves du collége d'Urbain VIII. 


— Le Journal de Rome du 20 mai annonce la mort de Mon- 
seig. Thaddée Lubienski, né à Grabaviec, diocèse de Primislar, le 
19 octobre 1794, préconisé le 25 janvier 1844 évêque de Radio- 
polis in partibus et donné, comme coadjuteur, à l’IlMe et Re 
évêque de Wladislav en Pologne, 


— L'académie de la religion catholique a commencé la série 
de ses séances annuelles, le jeudi 16 mai, dans la grande salle de 
l’archigymnase de la Sapience. La salle était éclairée, un orchestre 
occupait le fond et a rempli les moments d’attente et de départ 
en jouant des symphonies. Le portrait du Souverain Pontife, au- 
guste protecteur de l’académie, paraissait sous un riche pavillon 
de draperies. 

Cette séance d'ouverture roulait sur un thème libre: S. E. le 
cardinal Cagiano de Azevedo, grand-pénitencier , a lu un discours 
où il démontrait que la fausse liberté de conscience, invoquée et 
défendue par les philosophes mécréants et les faux politiques, est 
la négation absolue de l’ordre admirable établi de Dieu pour le 
bonheur des hommes. Cette liberté mal entendue doit amener les 
plus grands malheurs pour le genre humain, puisqu'elle tend à 
détruire le sublime dessein de la Providence, qui est de former 
de tous les hommes une seule famille , unie invinciblement par la 
conformité de pensées et de sentiments, c’est à dire d'une seule 
foi et d’une parfaite charité. Des arguments, tirés de la nature 
même des inspirations de la conscience et appuyés par les faits 
irrécusables de l’histoire ont fourni à l’illustre académicien des 
preuves lumineuses à l'appui de la vérité qu’il se proposait de dé- 
montrer. 
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LL. EE. les cardinaux Altieri, Clarelli, Asquini, président de 
l'académie, Barnabd, Bofondi, Caterini, beaucoup de personnages 
distingués par leur science ont assisté à la séance et honoré l’émi- 
nent orateur de leurs applaudissements. 


— L'insigne académie de théologie, établie dans l’université 
romaine, en outre de ses exercices accoutumés, ouvrit l’année 
dernière un concours institué par le prêtre romain Don Joseph 
Righetti dans le but d'encourager de plus en plus l'étude des saints 
Pères , avec un prix de cinquante écus. On avait proposé le sujet 
suivant, tiré au sort: Critica instituatur disquisitio de Sasopis 
Ecclesine Patribus Justino et Irenaeo. 

Le prix a été remporté par un membre de l'académie, le Rév. 
P. Francesco Risi des clercs réguliers ministres des Infirmes. 

Il à traité son sujet d’une façon très judicieuse , avec beaucoup 
d’érudition et d'ordre et un style très-soigné ; les juges ont trouvé 
qu’il avait tout à fait correspondu au but que le fondateur avait 
en vue dans son institution. 


— Nous recevons les détails suivants, touchant l'entrée s0- 
lennelle à Viterbe de Mgr Gaetano Bedini, préconisé par Sa Sain- 
teté évêque de cette ville, dans le consistoire du 18 mars dernier. 

Cette entrée a eu lieu le 9 mai. La ville avait fait de splen- 
dides préparatifs. Sur la porte romaine on voyait l’écu du prélat 
soutenu par deux statues , qui portaient en main les insignes épis- 
copaux. Une épigraphe exprimait les sentiments des citoyens de 
Viterbe. Les troupes françaises ont fait cortége au prélat et lui 
ont rendu les mêmes honneurs que l’on rend aux évêques en France 
dans les circonstances pareilles. Les rues étaient garnies de trou- 
pes et payoisées, jonchées de verdure et de fleurs. 

La pluie obligea d'interrompre la cérémonie ; dans la soirée le 
nouveau prélat fit son entrée dans la cathédrale splendidement 
illuminée. Lorsqu'il eut prit les habits pontificaux , et monté au 
siége épiscopal un des chanoines vint le complimenter. L’évêque 
prononça sur le champ une réponse remplie d’à propos et de-cour- 
toisie. Ensuite il vint à la porte du presbytère d’où il adressa au 
peuple un touchant discours sur la paix chrétienne. 

Des rafraîchissements avaient été préparés dans les salles du 
chapitre pour toutes les personnes qui avaient eu part à la cérémo- 
nie. Dans la soirée la ville fut illuminée. On remarqua surtout la 
façade du dôme et celle du palais municipal: on y lisait une inscrip- 
tion rappelant les grandes qualités du prélat, ses travaux impor- 
tants jusqu’à ce jour; toutes les églises de l'univers, disait l’inscrip- 
tion, nous envient ce pasteur : Mgr Bedini a été précédemment se- 
crétaire de la S. Congrégation de la Propagande. 

De son pécule particulier, il a fait distribuer aux pauvres de 
la ville une grande quantité de pain. 


— La Stella d'Etruria du 18 mai, annonce que l’évêque de 
Colle a adressé au clergé séculier et régulier de son diocèse une 
circulaire pour faire connaître qu'il déclare suspendus à divinis 
les prêtres qui célébreraient des services pour quelque motif poli- 
tique que ce soit et même les ecclésiastiques qui assisteraient à 
ces services. 

Quelques membres du clergé de Poggibonzi ont eu la présomp- 
tion de rédiger une protestation contre cette mesure, motivée par 
des considérants qui présentent plus d’absurdités que de phrases. 

Ils accusent la circulaire d’être dictée par un esprit de ven- 
geance; ils disent que tous les services sacrés sont justifiés par 
leur but ; ils aflirment que l'Eglise commande de prier pour tous, 
et que par conséquent leur supérieur a eu tort. 

Un autre de leurs griefs est que la circulaire de l'évêque impli- 
que la défense de prêter serment de fidélité à Victor-Emmanuel 
et ils finissent par se placer sous la protection du gouvernement. 
Apparemment ces ecclésiastiques de Pozzibonzi pensent que le gou- 
vernement pourra les réhabiliter a divinis. 

L’excellent journal qui fait connaître leur démarche inconsi- 
dérée et coupable, les presse vivement de la rétracter au plus tôt. 


— Nous répondons au désir adressé par la Stella d'Etruria, 
à tous les bons journaux, en reproduisant, pour l'honneur de la 
vérité, la protestation suivante : 

Protestation : Le soussigné, précédemment conservateur du 
Temple, secrétaire du ministre et diacre de l’église évangélique 
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italienne de Florence située sur le cours Victor-Emmanuel N.2, 
connue aujourd’hui sous le nom d'église épiscopale italienne et 
transférée au N. 1, fait connaître à tous et pour tous effets que 
lui, conjointement à sa femme Ernesta, a abjuré, comme il abjure 
et condamne les fausses doctrines professées jusqu’à présent, les 
considérant dans toutes leurs parties connue absurdes, antichré- 
tiennes etc. Et que revenant de l’erreur dans laquelle il était tombé 
depuis cinq ans, il fait retour à la mère commune de tous les 
fidèles, qui attend dans l’anxtété ses enfants égarés, savoir l'Eglise 
une, Sainte, catholique, romaine, dont le chef invisible est Jé- 
sus-Christ et le chef visible le Pontife romain; admet, reconnait, 
croit et professe tous les articles de foi que cette Eglise enseigne. 
Il demande au légitime pasteur du troupeau de Jésus-Christ d’être 
encore admis à la communion des fidèles de l'Eglise catholique, 
apostolique, romaine. 

Le soussigné se réserve d’exprimer ailleurs plus explicitement 
les justes et saints motifs qui l'ont induit, grâce à Dieu, à abon- 
donner la secte hérétique. 

Florence le 6 mai 1861 

Anton-Giuseppe de’Paoli 
Ernesta de’Paoli, femme. 

Moi aussi, j’approuve dans toutes ses parties ce qui est ci-des- 
sus et je m’unis aux époux de’Paoli. 

Antonio Marietti. 


— Une souscription est ouverte à Gênes pour construire une 
église catholique à Cardiff, principauté de Galles, où viennent an- 
nuellement prendre de la houille environ 10,000 italiens, presque 
tous génois. L'église future sera dédiée sous le vocable de Santa 
Maria Stella Maris. 


— L'Unità Cattolica de Naples du 18 mai, en nous remerciant 
des emprunts que nous lui faisons quelquefois nous fait observer 
qu'en publiant la lettre de l'évêque de Conversano, elle n’en a 
pas accepté les doctrines: bien au contraire elle a regardé cette 
lettre comme un acte de défection et de séparation de l’enseigne- 
ment du Souverain Pontife et de tout l’épiscopat catholique. 

Nous extrayons bien volontiers du même journal une touchante 
lettre de Mgr Don Giovanni Montuori, évêque de Bovino, sur la 
mort de son compagnon d’exil Mgr l’évêque d'Isernia et de Ve- 
nafro , annoncée dans notre numéro du 4 mai. 

« Rome 29 avril 1861, 

» Monsieur, il a plu à la divine Majesté d'appeler de cette vallée 
de larmes au repos des justes mon vénérable confrère et compa- 
gnon d’exil Mgr Don Gennaro Saladino, évêque d’Isernia et de 
Venafro. Je viens de recueillir sur ses lèvres mourantes ses der- 
nières paroles; je l'ai aidé à traverser la suprême lutte, en lui 
administrant les secours de la religion. Maintevant, tout affligé 
d’avoir vu partir un si doux compagnon que je vénérais même 
comme mon père, je satisfais un besoin de mon cœur, en vous 
priant d'insérer dans votre estimable feuille ces quelques détails 
touchant la mort de ce prélat. 

» Au milieu des luttes cruelles et des passions surexcitées qui 
tourmentent la société désireuse de se préparer un heureux avenir, 
on trouvera vraiment admirable et édifiante la sérénité, la paix, avec 
laquelle on a vu ce saint prélat supporter dès le principe, l'exil, 
la perte de ses biens, les ingratitudes de ses obligés les plus chers, 
la honte d’être traduit comme un coupable devant les tribunaux 
criminels et finalement l’appel inopiné dans la tombe. 

» Je lui avais rendu visite le 26 du mois dernier; il revenait 
de l’église de Sainte Marie des Monts; on y célébrait, ce jour-là 
la manifestation de l’image sacrée de la très Sainte Vierge; il 
était allé vénérer cette image. 

» Je le félicitais de ce que ses forces affaiblies par une mala- 
die fort grave, soufferte dans le courant de mars, semblaient se 
rétablir et lui permettaient maintenant de faire quelques courtes 
promenades. Toujours il se dirigeait vers quelque église et parti- 
culièrement vers celle des adoratrices perpétuelles du S. Sacre- 
ment au Quirinal. Bientôt notre conversation s'arrêta sur le point 
où se concentrent toutes nos sollicitudes ; tout ravivé, il me dit: 
Mettons à profit notre séjour dans cette métropole de la foi et 
des sciences , unissons-nous à nos confrères et étudions les meil- 
leures méthodes pour faire refleurir dans nos séminaires la science 
et la discipline ecclésiastique. Ainsi, lorsqu'il plaira à Dieu.de nous 
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rendre à nos diocèses, nous pourrons mettre la main avec unifor- 
mité et maturité à cet anneau premier de la réforme du clergé et 
de l’amélioration de la société. Moi qui ne désire rien davantage, 
je lui donnai rendez-vous pour nous occuper de cette question 
ét je pris congé de lui. 

» Mais peu après mon départ, il fut assailli de violentes coli- 
ques et affaibli comme il était, les remèdes ne lui apportèrent au- 
cun soulagement. À tout moment la vie cédait le pas à la mort, 
qui venait fort vite. Je reçus avis le 27 du danger où se trouvait 
Mgr Saladino ; je fus bientôt près de lui, 

» Lorsqu'il me vit, il me dit avec sa sérénité habituelle qu'il 
était près de mourir et qu’il désirait trouver miséricorde auprès 
de Dieu, en se présentant à son tribunal. En vérité, je ne retins 
point mes larmes, cela m’eût été impossible. Lorsque j'eus repris 
courage, je lui demandai s’il voulait que par le fil électrique on 
appelât près de lui quelqu'un de ses parents. Il répondit qu'il 
n’était plus temps; car on ne le trouverait plus de ce monde. Puis il 
se pencha pour me dire: « J'ai pourvu par des fonds assurés à ce que 
» le culte de Dieu, le bien des âmes et l'assistance des pauvres 
» se continuent. J'ai compté d'avance diverses sommes pour la 
» construction du séminaire d'Isernia ; je désire qu'elles restent au 
» séminaire. Pauvre séminaire ! Qu'est-ce qu’on fera de la biblio- 
» thèque que j'y avais réunie? » A ce souvenir, il versa quelques 
larmes. Puis il reprit: « À mes deux églises je laisse comme gage 
» de l'amour que j'ai toujours eu pour elles tous mes objets pon- 
» tificaux : ils serviront à mes successeurs. Aux deux chapitres de 
» mes cathédrales, je recommande l’exacte et pieuse observance 
» de l'office de chœur, la concorde entre eux et le clergé. Je bé- 
» nis tout ce clergé, les hommes de bien et tous mes autres dio- 
» césains. Que cette bénédiction soit pour les bons un secours 
» pour se maintenir dans la crainte salutaire de Dieu, dans la 
» paix ‘et dans la concorde; pour les hommes égarés et ceux qui 
» m'ont été contraires un titre pour obtenir de Dieu la lumière, 
» le repentir et le pardon. » 

» I] me pria d'écrire ce testament de sa charité; il voulut le 
signer de sa main mourante. c 

« Cela fait, il appliqua toutes les forces de son esprit, qui 
étaient fort vives, à s'unir avec son Dieu, auquel il répétait sou- 
vent: Domine hic ure, hic seca, hic non parcas, ut in acternum 
parcas. On lui annonça qu'il était temps de recevoir les sacre- 
ments : il ne voulut pas retarder. Il se confessa à M. Guarini prêtre 
de la Mission, directeur habituel de sa conscience, et demanda 
avec des sentiments d’ardent amour la sainte communion: il eût 
voulu la recevoir à genoux; mais la gravité de son état ne le lui 
eût pas permis. Alors arrivèrent ses autres confrères et compa- 
gnons d’épreuve, les évêques d’Aquila et de Sora. Nous priâmes 
ensemble pour que le Seigneur ouvrit à son fidèle ministre les por- 
tes du ciel, abrégeant pour l'Eglise les jours de tribulation et 
daignât rendre la paix à nos diocèses. 

» Cependant Mgr Saladino fit instance pour qu’on lui donnât 
l'huile sainte. Je la lui administrai moi-même, au milieu des prières 
des assistants et de ses plus ferventes invocations. Les signes 
d’agonie commencèrent. M. le commandeur Filippani, chez qui le 
vénérable évêque avait reçu l'hospitalité se rendit auprès de Sa 
Sainteté pour implorer en sa faveur la bénédiction apostolique. Les 
assistants continuaient leurs prières afin d'obtenir du Seigneur 
l'entrée glorieuse du moribond dans le royaume céleste. A l'heure 
de l’Ave Maria, Mgr Saladino avait déja cessé de vivre, il nous 
laissait tous, nous qui entourions son lit de mort, dans la ferme 
espérance qu'il s'était envolé déjà dans le sein de son Dieu, afin 
de prier pour nous et pour ses chers diocésains. 

» Le Saint-Père daigna disposer que des funérailles convenables 
se fissent à ses frais. Le lendemain, une nombreuse procession 
de religieux accompagnait le corps dans l’église paroissiale des 
mineurs conventuels , dédiée aux Saints apôtres; le lundi 29 avril, 
on y célébra les obsèques du prélat défunt. La messe pontificale 
fut célébrée par Mgr Filippi d’Aquila. Fy assistai avec Mgr Spac- 
capietra et Gallo Montieri, ainsi qu'un très grand nombre de na- 
politains. 

» Maintenant que cette âme bénie est séparée de son corps 
de mort et qu'elle a déjà recueilli de la part de Dieu le fruit 
de ses longues et précieuses fatigues et, ce qui est plus, de ses 
dures épreuves, je ne veux pas prononcer une parole qui puisse 
impliquer un reproche pour quelques-uns de ses enfants, en bien 
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petit nombre il est vrai, pour l'ingratitude et l'indifférence, avec 
lesquelles ils l'ont traité. Mgr Saladino dans le ciel compte autant de 
diamants de plus dans sa couronne qu'il s'est trouvé plus d’inju- 
res, de calomnies, de menaces pour répondre à sa charité. C’est 
pourquoi, tenant d’eux une cause de ses mérites et de sa gloire, il 
n'y a pas de doute qu'ayant été sur la terre un père toujours aimant, 
il sera dans le ciel un intercesseur toujours ardent. Mais qu'il me 
soit permis de souhaiter à ma malheureuse patrie, au diocèse du 
défunt, à mon propre diocèse la belle et divine vengeance que 
le Christ voulut tirer de ceux qui le crucifiaient, c'est à dire qu'ils 
ouvrent enfin les yeux, ceux qui aujourd’hui persécutent leurs 
pasteurs et qu'ils réfléchissent au dommage qu'ils se sont faits à 
eux-mêmes en persécutant, calomniant, expulsant celui qui était 
leur ami véritable et désintéressé et leur père; qui mieux que lui 
pouvait dans ces redoutables bouleversements sociaux indiquer 
à ses enfants de la part de Dieu la voie de Ja justice, modérer 
leurs passions et leurs luttes, guérir leurs plaies ? 

» Dieu veuille dans sa miséricorde infinie tirer des tribulations 
présentes ce fruit de salut pour notre malheureuse patrie, pour 
mon diocèse spécialement, savoir, que dans les vicissitudes aux- 
quelles la société est inévitablement exposée, les catholiques fidè- 
les n’oublient jamais plus la règle infaillible de l'honnête et du 
juste donnée par Jésus-Christ à l'Eglise dans la personne du Pon- 
tife romain, et cette direction assurée qu'elle leur offre dans la 
personne de leurs pasteurs. Le monde ne sera jamais exempt d'agi- 
tations et de tempêtes: le monde est figuré par la mer; mais ses 
agitations valent de précieux trésors que recueilleront tous ceux 
qui sont accueillis et conduits par cette barque, garantie du nau- 
frage par la parole de Dieu, laquelle barque peut être agitée, 
von submergée : agitari polest, non mergilur. 

» Recevez les sentiments d'estime, avec lesquels je me signe 
votre très humble serviteur, 

Jean évêque de Bovino. 

— Nous rencontrons dans le Stendardo Cattolico une corres- 
pondance de Reggio de Calabre en date du 6 mai. On sait que 
l'archevèque de cette ville est réfugié à Marseille. Depuis l'inva- 
sion, la religion est ouvertement persécutée dans la ville de Reg- 
gio. On prépare une relation circonstanciée des faits accomplis de- 
puis que Garibaldi mit le pied sur ce sol. Il y aura des récits fort 
attristants, il y en aura aussi d’encourageants, touchant les actes 
de vertu et de dévouement occasionnés par les épreuves. 

Dans les premiers jours d'avril, les autorités piémontaises, 
sans avoir égard aux lois qui régissent les visites domiciliaires, 
vont faire des perquisitions dans la maison habitée par quatre 
prêtres respectables. Elle n’y saisirent qu'un seul titre compro- 
promettant, une lettre éerite de Marseille par l'archevêque exilé 
à Don de Curtis. La lettre fut lue publiquement aux révolution- 
paires. Il s’y rencontrait deux mots soulignés. C'était des signes 
conventionnels de réaction. Le peuple fidèle a répondu à ces me- 
sures en venant plus nombreux que jamais entendre les prédica- 
tions de Don De Curtis pour le mois de Marie. 

Un prêtre libéral, ayant voté le plébiscite du 21 octobre et 
exhorté les citoyens à le voter pareillement parut rentrer en lui- 
même, reconnut qu'il avait encouru les censures et se présenta aux 
vicaires généraux commis par l'archevêque, pour recevoir l’ahso- 
lution.L'absolution des instigateurs étant nommément réservée dans 
les concessions de pouvoirs, il devait s'adresser à Rome, au car- 
dinal grand-pénitencier. Sur sa demande, on lui dicta une formule 
de supplique. Le prêtre libéral ne perdit pas un instant pour défé- 
rer la supplique aux autorités; le procureur-général en fut mis 
en possession et déclara que c'était là une pièce suflisamment 
subversive. Le procès est ouvert contre les vicaires généraux. 

Deux autres griefs sont venus s’ajouter à celui-là. Un curé du 
faubourg pareillement libéral, fut admonesté par le vicaire-géné- 
ral à l'influence duquel il devait même son poste; cette admo- 
nestation est aussitôt rapportée au magistrat et la déposition si- 
gnée par le curé, soit spontanément, soit qu'il en eût été sol- 
licité, transmise au parquet. Le lendemain le curé eut du regret 
de cette action et vint pour retirer sa déclaration; il lui fut ré- 
pondu comme à Judas: Tu videris, c’est votre affaire. 

Voici le troisième grief. On a imprimé à Malte une réponse à 
certaine publication faite par les prêtres révolutionnaires pour jus- 
tifier leurs actes; on a saisi à Reggio quelques exemplaires de 
cette réponse, On a imputé ce fait au vicaire général. 


On pense que le procès ne sera pas poursuivi : on feindra un 
ordre venu de Naples. Ces circonstances n’en constituent pas moins 
l'église de Reggio en état de persécution. 


— Le même journal publie encore la lettre suivante: 
Très estimé Seigneur, 

» Puisque même dans cette province, nous sommes visités du 
fléau de la propagande protestante, qui fait de grands efforts pour 
ôter à ces pauvres populations leur unique bien, c’est à dire leur 
foi, je crois qu'il est opportun de répondre brièvement aux in- 
sinuations de M. Ribetti, le vaudois , touchant lesquelles j'ai lu 
quelques observations dans l'excellent journal La Stella d’Etruria. 

» J'ai été, moi aussi, protestante; je connais donc à fond la 
religion que les agents anglais et suisses voudraient imposer aux 
catholiques italiens. L'évangile de notre Seigneur est bien connu 
des classes supérieures , (je dis supérieures, parce que les pau- 
vres sont ignorants à l’extrème des choses religieuses ): elles l’étu- 
dient et déclarent que leur foi est fondée uniquement sur l’évan- 
gile et sur les paroles de notre Seigneur Jésus-Christ ! Jusques- 
là tout va bien; mais le mal est que l'application est défectueuse. 
Is lisent, ils apprennent, mais ils agissent ensuite en contradic- 
tion directe de ce qu'ils déclarent être leur profession de foi. 

» Je n'ai jamais trouvé un protestant qui aît pu m'expliquer 
d'une manière satisfaisante les paroles de notre Seigneur à l’Apô- 
tre Saint Pierre, qui se trouvent dans toutes les bibles anglica- 
nes, comme dans les nôtres: « Bienheureux es-tu, Simon Bar- 
» jona, parce que la chair et le sang ne te l’ont point révélé, 
» mais mon père céleste, qui est dans le ciel. Et moi, je-te-dis, 
» que tu es Pierre et que sur cette pierre je bâtirai mon église 
» et les portes de l'enfer ne prévaudront point contre elle. Et je 
» te donnerai les clés du royaume des cieux et tout ce que tu auras 
» lié sur la terre sera lié dans le ciel et tout ce que tu auras délié 
» sur Ja terre sera délié dans le ciel.» 

» Ces paroles signifient absolument que Dieu a édifié une église 
et que de cette Eglise il fit chef S. Pierre, lui donnant avec les 
clés du royaume du ciel le plein pouvoir de lier et de délier sur 
la terre et Ja promesse que ses actes seraient ratifiés dans le ciel. 
Tel est l’évangile sur lequel les protestants disent que leur foi est 
basée. Done cette Eglise, édifiée par le Christ, est-elle ou n’est- 
elle pas l'Eglise catholique? Le protestant dira que c’est la sienne. 
S, Pierre est-il donc le chef de l'Eglise protestante ? 

» Quand ce M. Ribetti, ou tout autre calomniateur, nous aura 
prouvé ce fait important, je crois que nous nous converlirons tous, 
et je demande en grâce une réponse à cette demande. De quelle 
Eglise S. Pierre est-il le chef? Et qui l'en a fait le chef, édifiant 
sur lui son Eglise et lui donnant les clés du royaume du ciel ? 
Quelle joie et quelle douleur sont renfermées dans ces paroles 
prodigieuses! C’est la perte de millions d’âmes. Venez, à Pro- 
testants, venez vous prononcer contre cetle inattaquable vérité et 
niez, si vous le pouvez, que Jésus-Christ ne l'ait dite.» 

Borgo alla Collina 8 mai 1861. 

Je suis votre obéissante servante 
Maria S. Lennox. 


— Journal de Rome 22 mai. A peine parvenue à Rome la dou- 
loureuse nouvelle du tremblement de terre qui affligeait Città della 
Pieve et tout son territoire, que le Souverain Pontife daigna or- 
donner qu'on mit à la disposition de l’évêque Mgr Emidio Foschini 
une somme de mille écus romains effectifs, prélevés sur son pé- 
cule particulier, pour subvenir au soulagement et réparer les per- 
tes de ses malheureux fils et sujets, 

Au milieu des angoisses dont une révolution sacrilége s'efforce 
d’affliger le Saint-Père, ce sera un motif de consolation chrétienne 
pour ceux qui concourent à soulager ses charges de savoir qu'il 
est en état de satisfaire les impulsions bienfaisantes de son cœur, 
auquel ne parvint jamais vainement le cri de l’'infortune. 

Au reste sa charité souveraine a bien de quoi s'exercer par 
les temps qui courent, et spécialement dans les provinces usur- 
pées sur le Saint-Siége. Car les familles religieuses et surtout les 
vierges consacrées à Dieu y sont dépouillées de tous leurs biens, 
jusqu’à leurs dots personnelles. Elles se seraient vues exposées à 
mourir de besoin dans la solitude de leurs cloîtres , si des voisins 
charitables ne fussent venus se charger du soin de pourvoir jour- 
nellement à leur subsistance. 
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‘ Cette déplorable situation est aggravée dans les difficultés qui 
se rencontrent, soit pour recevoir communication de leurs besoins 
présents, soit pour leur transmettre des secours. On décachette 
el on intercepte les lettres. On arrête au milieu de leur course 
les subsides envoyés, lesquels n’arrivent point à destination. Et 
pour détromper péremptoirement tous les esprits impartiaux et 
honnêtes, cette série d'actes, contraires à tout principe de reli- 
gion et de civilisation, s’accompiit de préférence dans les provin- 
ces où l'intervention impie posait le pied en proclamant son des- 
sein de restaurer et de venger l'ordre moral. 











— L’Armonia du 19 mai publie, sous ce titre Le clergé et la 
fête de l'unité Italienne , une série de documents émanés de divers 
évêques, qui interdisent absolument au clergé d'intervenir dans 
cette circonstance. Nous ne rapportons point ces documents, qui 
se ressemblent tous par leur teneur pleine de précision. Nous ci- 
terons seulement les noms des évêques qui les ont publiés. 

Carlo Caccia, vicaire général capitulaire de Milan, au véné- 
rable clergé de la cité et du diocèse, 10 mai 1861. 

Celestino Fissore, vicaire général, aux curés du diocèse de 
Turin, 15 mai 1861. 

Jean, archevêque évêque de Saluces, aux curés du diocèse, 
16 mai 1861. 


— Le même numéro de l’Armonia contient un autre article 
fort beau, intitulé Le miracle des langues pour la défense du Saint- 
Père Pie IX. Ce sont des extraits du grand recueil que nous an- 
noncions dans un de nos derniers numéros: La souveraineté tem- 
porelle des Pontifes romains défendue par les suffrages de l'univers 
catholique. 

L'Armonia cite le texte même des extraits, en les faisant sui- 
vre d’une traduction italienne. Toutes les langues parlées en Eu- 
rope sont ainsi appelées en témoignage , pour sauvegarder la sou- 
veraineté du Pontife romain. 


— À douze milles de Rome , non loin d’Albano, s'élève dans un 
site charmant la chapelle de Notre-Dame du divin amour. C’est 
un lieu de pèlerinage où l’on se rend surtout le lundi de la pen- 
tecôte. On a vu, le soir de ce jour, dans les rues de Rome une 
foule de chars, de voitures qui n’y paraissent pas très souvent, 
surchargés de gens du peuple endimanchés. À Rome, les gens 
du peuple ne paraissent point déplacés dans des voitures; ils s’y 
tiennent avec aisance, avec noblesse, même; à la moinére fête, 
on les voit circuler au Corso et au Pincio à l’heure de la pro- 
menade élégante. 

Le jour de Notre-Dame du Divin-Amour, les femmes, qui l'été 
sont toujours en cheveux, portaient des coiffures de rubans rou- 
ges, ou tout au moins une rose du plus bel incarnat, relevée de 
feuilles argentées. Les bonnes mères en avait mis sur Jeurs che- 
veux gris. Les frères, les jeunes maris en avaient planté sur leurs 
Chapeaux. C'était merveille, de voir jusqu'aux chevaux les oreilles 
ornées de bouquets de roses. Vive la Madonne du Divin-Amourl! 


— Jeudi 93, le Saint-Père s’est rendu au monastère de Grotta 
Ferrata, situé sur les montagnes de Tusculum entre Frascati et 
Castel Gandolfo. À sept heures du matin, Sa Sainteté est montée 
en voiture dans la cour Vatican, où l’ont accompagnée S. E. le 
cardinal Antonelli et Mgrs Borromeo, Pacca, Talbot et Stella. Elle 
a pris avec elle dans le même carrosse $S. Exc. Mgr. de Mérode 
pro-ministre des armes. 

Le monastère de Grotta Ferrata appartient aux moines orien- 
taux de S. Basile, qui y pratiquent le rit grec. Il fut fondé par 
S. Nil, disciple du S. Docteur, envoyé tout exprès par lui en ltalie. 

LL.EE.les cardinaux Cagiano de Azevedo , évêque de Frascati, 
Clarelli, di Pietro et l'abbé de Grotta Ferrata escortaient le S. Père. 
Il a trouvé à son arrivée une foule fort nombreuse de tous les ha- 
bitants des environs, avec des bannières pontificales et des corps 
de musique. Mille vivats l’ont salué comme Pontife et Roi. 

Après avoir visité le monastère, où il a diné, le Saint-Père 
s’est rendu à Frascati. Le chapitre l’attendait à la cathédrale. S. S. a 
adoré le Saint-Sacrement et admis ensuite au baisement du pied, 
dans la sacristie, les révérénds chanoïnes, les habitants notables 
de Frascati, quelques romains et quelques étrangers qui y sé- 
journent en villégiature. 
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Le Saïint-Père a accepté une collation offerte par le chapitre, 
le cardinal évêque en fait les honneurs. 

Le retour à Rome s’est fait en chemin de fer. Le Saint-Père 
a été reçu à la station par M. le duc de Rignano et M. Salamanca. 

Le Saint-Père a trouvé à son arrivée à la porte majeure le peu- 
ple des environs qui s'était réuni pour l'y attendre, et un grand 
nombre de voitures : beaucoup lui ont fait cortége jusqu'au Vatican 
où il rentrait heureusement à la chute du jour. 


— Mardi 22, la députation de la confrérie du denier de S. Pierre 
dont nous avons publié récemment les statuts, a été reçue en 
audience par Sa Sainteté, à qui elle a eu l'honneur de présenter 
une somme de 3,600 écus (fr. 19,368), produit .des collectes de 
mars et avril. Le Saint-Père a entretenu les membres de la dé- 
putation avec sa bonne grâce accoutumée. 

Sa Sainteté a remarqué dans les mains de M.le marquis Pa- 
trizi Montoro deux feuilles de papier, elle lui a dit: « Mon fils, 
» vous avez des suppliques ? — Oui, Sainteté — Donnez-les moi 
» donc — » La première avait été formulée par une pauvre veuve- 
qui tient à bail une maison située dans l'Etat pontifical et dont 
le revenu appartient à la mense épiscopale d’Ajaccio. La veuve 
n’a pu payer son bail el en a demandé condonation à l'évêque 
d’Ajaccio. L’évêque a répondu qu'ayant abandonné les fruits de 
cette propriété en faveur du denier de S. Pierre, il ne pouvait 
plus en disposer. La veuve recourait done à S. Pierre en personne. 
Sa Sainteté a écrit aussitôt au bas du papier : accordé. 

La seconde supplique émanait d'un officier français implorant 
certaines faveurs apostoliques. Le Salnt-Père l’a également bien 
accueillie. Puis il a raconté l’anedote suivante. 

Le Souverain Pontife admire la foi et la dévotion de beaucoup 
de soldats français qui témoignent un vif desir d'obtenir des grà- 
ces apostoliques, soit pour eux, soit pour leur famille. Les sol- 
dats se présentaient en foule au Vatican et se plaçaient sur le 
passage du Saint-Père chaque fois qu'il sortait. Il a fallu régula- 
riser ces audiences imprévues. Un officier est chargé de présenter 
à Sa Sainteté, certains jours de la semaine , les demandes formu- 
lées par les militaires français. Cependant un simple soldat, con- 
trarié de cette mesure, voulut provoquer en sa faveur une ex- 
ception. 11 se munit done de sa supplique proprement collée sur 
un Carton et mit dans sa poche une plume neuve et une écritoire 
sans tache: il se plaça sur le passage du Saint-Père. Aussitôt qu'il 
le vit, il se jeta à ses pieds, lui tendant la supplique cartonnée, 
et demandant la signature de Pie IX. « De tout mon cœur, dit Sa 
Sainteté, mais je n’ai ni plume ni encre.—Voilà, très Saint-Père.—» 


Exposition de la villa Medicis : 


—Rectification — Dans le petit compte-rendu de cette exposi- 
tion, inséré dans notre dernier numéro, nous avons attribué à 
M. Didier le tableau de la baceante ivre: il appartient à M. Cié- 
ment, auteur de la belle copie du miracle de Bolsena. A chacun 
son bien. M. Didier n'avait dune à l'exposition que trois tableaux ; 
c'était bien assez, car tous trois lui ont fait honneur, trois pay- 
sages : le Tibre, la retraite, le paysage arcadique, aux goutes de 
soleil. 

Le tableau de la baecante n'avait de commun avec ceux-là 
que ses arbres et ses lointains, les figures y tenaient bien la pre- 
mière place, comme ils convenait à l'œuvre d'un peintre d’his- 
toire, tel que M. Clément. Ainsi s'explique l'incohérence que nous 
remarquions sans nous l'expliquer dans l'exposition de M. Didier. 
Si la belle copie de M. Clément nous eût donné de l'inquiétude, 
quant à sa façon d'entendre le coloris, le petit tableau que nous 
avons omis de lui attribuer devrait nous rassurer. La lumière et 
la large entente des formes y éclatent avec évidence: mais nous 
maintenons notre petite critique: Pradier a dû plus de vogue à 
l'accent sensuel de ses sujets qu'à la maestria de son-ciseau. 

Nous saisissons avec plaisir cette occasion pour informer notre 
public que le désir exprimé par nous relativement à la copie com- 
plète du miracle de Bolsèna se trouve déjà réalisé par le jeûne 
peintre. Il travaille avec ardeur au Vatican à reproduire dans ses 
dimensions telles quelles la grande fresque de Raphaël. 











ROME. — IMPRIMERIE DE LA PROPAGANDE. 


